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Jean, 1651-1721.

1. Antoine. 1696-1767.

LA FAMILL..E GIROUARD.
1651-1906.

LA FAMILLE FRANÇAISE.
Pierre.

Antoine.
Françoîs.

LA FAM
Antoine.
Marie-Anne.
Aiitýéliq&îie.
Ant oitie.
Gieneviève.
Henri.
Louis-Paseal.
Joicliixn-Aniale.

2. G-'nevuêve.
3. Antoine
. Mirie-Aniie.
5. Michel.

'2. flenri. 1733-1798. 6. Hieirt JIean.
7. Gertrude.
S. sehol istiqttC.
9. Joseph.

IlM rie Josephite.
12. Julien.
1:3. Catherine.

1. Et
2. Es
.3. Pe
4. D~

5. Désiré. 1836. 5. Sa
6. Mý%
7. ék'u
S. E r

ILLE CANADIENNE.

Simnéon.
Anonyn.

Jérémnie.

Antoine.

Nat ha lie.
Maîrie.
Fiav'îc.
Eléonore.
Heniriette.
Iaehiel.
Heitrt.

1. Anonyme.
2. Dsiré~.
.3. Caroline.
4. Constance.
5 A-noune.
(1. Alpthomie
7. Julie.
S. Aioîtnie.

aile.
ýsip-Atugusta.
rcv.
jsiré.
tntmel.
ahl)e-Edn.

itest.
ector.
(-oiore.

3. .Julien. 1779-1865.

4. Jérémnie. 1811-1875.
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LA FAMILLE GIROUARD.
ETUDE GENEALOGIQUE.

L A 13IlA N CHE ( A SA]1)I1EN N 1.

(Soit riviie-loi des an ciens jours:. cn Id *h istairi dis généerations pscs
Interroqet1 tes' onc'(Ires: ils k 'Jdfdrft-iUtrfcll XXXII. 7.)

Jle vrois qu'il y aL peu de personnes qui n'aient le
cuilte (li Imssé. celii des nixctres conmme celiii (le la
l)atrie. Pluîsieurs s'efforc'ent m1ême~ (le connlaître le
passé dle lillitution et -le la1 locailité oùt il., vivenit
et 1(11 it que les plus anceiennles familles, du1 Canlada
oni leur histoire, souvent héroîqur. toujours intéres-

sauiite. Voilà pourquoi la publivation dul V'icux L<schti-
nre. des, :tnicn Pa.sle dit lac .ý Loi et dul Lai.e Si.
Loisi and Suppleinciid a été. avant ltut. unie Seuvre
d'affect ion. Il en fut de mêmne (cla 1 énalgi de
La Faufflc Gyiroizard. publiée eni I$S4. et de L~a Fa-
uiie Gînrcit Tmn. (liqi zi paru e'n 1902. Ait suijet
(le mes travaux liticcS. ir Wilfrid Laurier in'écri-
vait eit 1894, dins une let tre publiée dps 'Tus
cctii' qui ont le culte duc passé vtims i devronut (le la

reciciaisacie;je suis dc euu-Ù"(e durîei'

(lii passé illoict éloquJiemment lnii est cur reconl-
iissailcv. pubhliquemnuit par l:accueil iecnveillanut (Iue

l.i pi'-ess fit (ie ies livres et aus1si privéînieit ein S'em-
prezssact (le les achuet er et me permet tent aimus (le ren-
trer îîromîpt'weu dlans nmes frais assez considérables.
soiut unle s;onnuIe de s4.001).

C'e dont je suis certain, c'est que ilues étudles gé-
nuil-ogiwes seronit toujours, lules avec plaisir par la

famille Girouard. Les remuerciemnents qui Ille s-on1t ve-
mis de pluisieurs de ses membres, i qui j'adressai la

lirciière- épreuve (le ce nmanuiscrit. mue( sýoit Mn gage"

<le leur utilité a l'aveniir.

C'est duranit l'été de 1902. étail (le pa àgei
Moiitlimçon. (-il Boucrbonna:is, (auijouird'ui Allier), qjue
j'ai retré sirirtle lieu de la ndssn eh mon



ancêtre Ant<ui'u (iroitard. le loiniieile et le deees de
.soit père. .Jean. .1 ai :ippris enI meême templs qjue re er
niier venait de Paris. Agé de prèsý de 40) ans, il ava~it
quit te cette ville pour remplir les fonctions, (le eoniro-
leur du I )elot <les des<e Ilioin en Auvergne. c'est-a-
dire de juge des (labelles- pour le district de Riom).
dont Montluçon faisait Iate l acquit dans les en-

vir*ons plusieurs seig~neuries. eîîîr'autres celle <le Bois-
rofln in qu'il ajouta~ aul sienl selon l'usage de -es,
temps) et <lue plusieurs de ses (lsednsfrançais onUt
conservé. Il s'y mari'ii eni 169f) avectrole (leorýgeoli
(1) et de ce îular:u.e sont niés une fille. Madeleine, épouse
dle Pierre d1<' Saint e-Marti e. voi5i nu., Av<les et se-i-
guieur de la Trimouille. et trois fils. P>ierre. Antoine et
François. dlont la lpostérité mâile es;t éteie depuis

lonteps àlecepiouîl de celle dIAnitoine( <qui est ail
Cana<la. Le registre de sont mariag osae ui e

niait de la paroisse <le St. 1Eustzicle de Pa1.ris.. mais <miet
<le dlonner les nov's de ses père et èe.Il est pos-
s;ille qu'il soit le fils d'un Cirouard de Paris dont le
décès est annoncé dans une lettre de faire part. datée
(le Maris. le 1-4 juillet 1708, coniservée aux Archives
Nation:de.s à Paris (A.]). NXc 82): " Vous étes priez

dasstra convoi et enterrement de MoseuCi-
roiia.r<l. ancien secrétaire de Monsieur Aiil-.. conseiller
mi Parlement . décédé (-il sa ma:ison rue dle la Ve'rrerie,

~1'~ Geor~au" in erreur nu rcjdsmrc tir nut:ringe de sonî fils An-
fo10e .1 NTon1rm'%-l. mais<eîcoî en son <'ointi1de ma:riaîge.
L es ti-tNS lrocresn.- 'ur la famill1e (iirouu'd coenn ehlnt la 111<111
erreur.

qui se fera. ce jourd'lîui. s:unie<i, l4uîw. juillet 1708, à
sxheures (lu soir. ei l'église <le St. .leam-en-Crève, sa

paroisse. aiu il sera inhumé. " ("est dans cette p)aroisse
qu'un (le ses fils. François. alla finir ses jours eni 1786.
âgé (le 81 ans. JI'ai dès, lors, eni 1902, nourri l'es;poir

<lue je trouverais dlans les reglistr's dle Paris ce que la
famille v fet, peut-être ce qu'elle Ny était devenue. lli-
sieuirs visites-faîites <durant le <'ours de l'été de 1905:
à la Bibîliothîèque Nationîale. eni compagnîie d'u111 gélié-

a<giste bien connu. auteur dle plusieursourgs Te

inéaloýgiqîîes et faumilier avec les iailliserits.- qui v. sont
déposés. M. Th'éodore ('btaxm<î ieutot conu-
vainîcu que t onte recherche ult érieuîre était absolunut
inutile. Onl v trouve <les documients où fuirent <les-
GTirouard : il v a1 aussq.i à. Paris et ses environs dles Giron-
ar<l. mêîme les localités portant ce nom; mais l'absence
des reite(le l'état civil (les par<îises (le Paris. hirû-
lés <il 15N71 par la (Commnîîe. et le manque d'ursdo-
cuîîîenlts précis empêchent <le les rat tacher aux Girou-

a(dle Montluçon ou d'ailleurs. Il faut done ilous
contenîter <les renseignenients; publiés danîs le-s dleux

rééet'sbrochures.

Jle ni'ai pals aujouird'hnui l'iiiteîfiîm de les repro-
dutire out <le les anadvser. encore moins <le les corrigrer.
Jle mie pr<oe (le les utiliser pour taire l'alhumii dle
la famîille. Ils formneit <lonc les pièces jusi ificat ivcs
de ce mémoire. Ils s;ont authientiques <et se trouvent
da.lis nos archives publiques, on ele de Mouîitliuçoui-
ils sonit clairement indiq1ués dlans ces brochmuires: eii que'-



ques mois j'ai pu. s:îîîs peinle, en faire le dép~Joillemen(lt.
car les registres (le l'état civil dle la province dle Qué-
bec, comme les minutes <les notaires depuis les premliers
jours (le la colonîie. ont é-té religieusemnut conservés
dants les greffes dle nios eours supérieures. C'est ,et
état (le perfection de n<>s aîrchives natio>nales qui. dul-
raîît ces dernières années. a pernuis la ronîpilat ion (les

geiaois(le plusieuires centaines de faumilles ciflla<li(ll-
lies. Les travaux (le P>. G. Ilv et <le F. L. I)esaul1-

hies sntpariclièemet îteesaîîs.Mais la preuive
ln plus érlatante (le la perfection de nos archives. c',est
qu'un seul travailleur a puî compulser en sept go
v<lunîles la (ééalgede toutes- les. familles caînadien-
îies-fran çaises. C'e travail a été énorme: il coûta à sonl
auteur vingt-cinq années dle sa vi-nne(lejuisn
ces spms-edisait-il un jour: c'est touIjoulrs uni
plaisir (le révéler l'inconnu. Soit nom, ont le devitie.
c-'est Mgr. T'rangua.v. dont la mémoire vivra aussi long-
temps qu'une famille ranaidienîîe-françuîise existera aut

paS.oli ouvrazge n'a pit nous aidler. car le volume.
oit la famille Cirouard figure. n'avait paîs enco<re paru.
Nous lui dev-os cependant l'envoi de l'extrait de nlia-

riued'Antoine Girocîar<l. pièce quii, je le deehare danîs
la prenmiè-re brchre servi de guiile à sapr:rai<n
.J'ni été aussi heureux de cons,1tter quî'elle avait reçuî

LA BRANCHEIC A('AIIENNIi

Jie n'ai fait dans La Faillr Gir.nuard qu'une sm

Ie aillusioî ai la branchie avuaJime. la croyant alors

(list iîcte (-le celle dl'Anîtoinie (Cirouar(l. mais e<îîîîne la
l'e5<lnllacedes plivsioîlinîies dIes deux fanuilles.

(l'aprè; ies oblservatiolns î)ersoîiîi-les et 1<-s p>r îits

qu1e j'ai recuieillis. m'a delpuis <'onvaimicu (Ilu conltraire.

je cr-ois dlevo)ir ilIiV arrêteri.

Isera toujours diffile et peut-être imnpossib>le (le
drserlarbre gîé lie complet <les Gliroulard a.a-

diels. Les archives w.1dienmiles solit bicen incomuplètes;.
I.es, premiers registres des paroisses ont eté <en partie
enlevés out détruits, ajuisi (Ilue les minutes <les not aires.
durant la dléportationî de ces maîlheureux comlipatriotes
en 17535. Les plus ancienîs recenîsemenîts faits; souls le
régime franîçais. e<mpfils conmme déîîoîbreueîît s. il'îi
diquelit auc'unemnent les pr<'inievs dle 1-ramîe d'oîù ils
veniaient. Ceux faits p>ar les iissioîîîîaires solis le ré-
igimie anglais. après; le traité 'l'itr<elit <le 1713, ine
dlonnlent souvent que le nombre <leîat.sîsles
nommer et sonît liresquIe sanîs litilité casla î-celîerelîe
<les famlillesz. Les déclarat1ions <loi~îedes exilés
alien, faiites, enî 1767 a lel-sc-e-e. u <s eôtesw

<le B3reta:gne' -t récemmenît pu i<spar le <'anoria-FJra o-
çais. probîalemnît vraies à déa<l<es, familles, dul
XVI llne sèl.n'offrenît aucuinte g:îrantie <I exactitude
a1 d'grl<es familles dît1 siècle, précédeîît. (e'

aiil u'lles doumi 'lit le nom de- .ar<in<-s (irouar<l
comme111 étanit laî soue arîea<linue. t;în<lis (Ille'éa
ceî'tainvi-menl Françouis Gir<uuar<l. né eni Franîce en 163a.
(J>okr. iu<'d. ('a. Fr. vol. 3. 1p. '27). (<C-ri est lénîmtiré.
hors d1< tout dout e. par 1<-s r<-cen.senîents, olliriels de



Auiiin, et eellii (le ses5 v'iq enfaits-1, .. aeqiieS, alias
Jae<1 uot ou kirobli é vit 164S .1 Port-Rloyal et ilarié
a, Mairguierite ( ;ut rot - Enfanîts: Jacques. Alexaîndre.
Pierre, eîs-Jaî Franîçois. ChIaude, Guillaumnie. et trois
fill1es. Il s'étalit et ioutit aà Port-Royal: 2. Marie.
épouse5( dle Jacquites Béloul on N3on. quii pri't iune t erre il

Be:ul mssi:3. \lagdelvi ne. épouse (le Tlîomîas ('ormlier.
(le Beaubassin : 4. G~ernmain, nié vit 16.57. ina:nié il Marie
Bourgevois, veuve Sire. aussi de Beaubassili. enfants 2.
G~ermuain et Agnès: ;5 Chlarlot te. mnariée à i''eLort.
de P>ort-Royaîl.

Touite' cette famnille était <'<>mjios<' dle cuilt ivateurs
pro)spèes'. Eni I ý7I. le père Franîço>is ( hroiardlpse
,lait 16 btsà cornes. 6 brebis et -S arpents de t erre
e'il valeur. En 1686. il avait 16 bêtesý à cornes et 16
noutouis. Aut niénme receîîseîunît. sont fils *lacquc's. de

P>ort-R~oy'al. est iîîsrrl ('omnmuc' ayanmt 1:3 bêtes à cornes
et là moutons et eni 170. 15 bèt es à cornes. 5 brebis.
3 codions et 25 arpmaîs mii valeur. E I 169M, CJîues
liéhnît, de Beaublassiiî. avamit 2<) bê'tes à cornes, S I uîebis.
2 rorcows 16 arpeuits ein valeur. Ein 1693. la veuve
de Cermiain (Girouard.ci de Beaub:îssii, avait 2<) bétes
a cornes, 2:3 beiIl ciiebons. .S arpents, eni valeunr.
]-,n 16S6. 'l'lomnas ('ormnier. de Beuasî.avait :30
lbête.('5il cornmes, 20 umlout 0115 et quiaranîte arpients em1i va-
lenr.

Raieau <observe' que ('oriinier était le p<lus iilie <les
colonîs de Beauilassiii. (Colonir Fiodalc. vol. 1. pi. 1765).
La famille Bl3oîr.meois, alliée.:ix Girouard. étaîit une des

ftiiîîlles les lus inîfluenites de Beaublassîin. Les ( irou:mî'd
figuraient Parmmi les Colons les plus enm vue( (le l'Ae-adie.
Mgr. Taiîguav. dans unie lettre qu'il mn'adressa eii 1884,
fait miention d'un Alexandre Giroumard, sieur P erti. pe-
tit-fils de Fraunçois, qui épousa Mlle. Marie Le Borgrne
z1' BellisIe. fille cl'Alexandi(re Le Borgnc',sieur <le BellisIe.
et de Marie (litkieui e La Tour, et il ajouite
qu'en 1711, uiue fille <le <'e couple. Marie. épousauit à
P>ort-Royail .Jeani Moutoin. ancêtre d'un ex-gouverneur
de \'ermnillioîîville, eii Louisiane. Il terniimue ainsi-

"Mon Secoind volumle cl1 i( )i onîtaire Xîélgqe
fournira tout le détail de cette remiarquable, famnille."'
(Lam Famille Cflrouard. 1). 23). (Ce volumne pairut ehi
IS.X%7 et formie le -4me duI )icttioilmîire, inais le déta:il
qu'il annonîçait mianque. C~'est à peine S'il mnentionnle.
saiîs reioiter aux\ anêrs.nie dizaine dle Girou:u'd.
ou Gii'oir acadiens refugiés aut Caniada, qui y firent Soit-
cbe. Il au rencontré ces nitis dans les registres de la
provincee de Québer. Le nomn de François Girouai'd,
lt souche acadîeiîe. est ignoré et usicelti dle ses en-
fants et de ses ptisefat. Il enî est d- mlême de la
génuéalogie acadienne de la famille (irouar<l. publiée eni
1893 par G. F. Baillar'gé, ancien depute-ininist re des
Travaux Publics dlit (':umada. Il mientioniie égalemient
les ninls <le sept il buit Ciiroirdl ou Gii'oir nailie'ns
qlii aupparaissent auix registrmes dle la pro\'ihîe de Qimé-
lie. eiîtr'autrmes. l'ancêtr'e d1< .le:u-.Josepbi Girouiard.
le savant et distinîgué no<tair'e (le St. lieioit. le grand
palrmiot<' de 18:3., qlii fut aussi l'hbile artiste qui crav-
omîma les port raits des prisoimîiers polit iques dans la pri-
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soli (le Montréal. port raits qule ji~ admiiirés eliez le juge
B3erthelot dle Mountréal. --on beau-frère. L'arbre géné-
alogiq~ue (le la brane acadliennue e'st enIcore' à faire'.
Mr. Gaudet, gècliittrès documenté, qui s'oetupe

particulièremenît (les archive's acadiennes aut buireali des
rhvs(Ilu ('ana(la, et qui m'a piloté daus n: ourse

travers les registres aradjeuis quli y sonit. déposés, an1-
nonice qule la généalogie (les (lirouiard alcadliens <loit

paraître dans un prcanrapport (le l'Archiviste. Il
est vrai (Iue bien des registres et des <lueuments long-
temp1 s :1(irés ont été retrouvés; inais je do<ute fort que
l'un puisse reconstituer li, période qui suivit le traitée
(le 171:3 et celle dles prIemiers~ co<lons, <le façon à poul-
voir- retraceer leur lignée et les localités <le Fu'auur' d'où
ils venaient. 'il arrêt pronoîlcé par le parlemenit (le
Bret.igne le 12 janv'ier 1767. constate -que touts les
reg-istres <le miariaîges. baptêmes et sépultures ont été
perd<us dans la perséeution des Anlis" Dor. iné. C.
F., t. 2, p). 16s).

Quoiqju'il en soit, les ( irollard <lesouiehe canladienl-
nie sont bien coninus, leur arbre généalogique est précis
et Complot, et ceux qjui n'y apparaissent pas sont d'o-
ri'-ine acadienne.

Lesý r<'<her<'lies étant maint enant t ermi inées, il nie
reste phIs qu'à résumer ce <îu'elles nlons enseignent.
Une famille qui compte de(s milliers (le represent ants,
répandlus sur ltut mii conutinent, merite dl'avoiri soit i'--
bre généalogique et son album. afin quî'ils pissent
mieux se reconnaître. D ans les linsqui suivent, je
desire simplement p)arcournir le ebemin par où les

'zii'<u:lar ont passé. faire eninlait ne leuirs îdîvsîouonnesIli(.*.
e~t leurs traits caruactérist iques et eni tin'er que'lques eo:î-
rlus<mns pratiques poui les générationîs présen'1 t e<'5 et 'l
venir.

RES lBL.AN(' I ) E~S 1>ISOOMIIS

C'ommue nous l'avoins déjà observé, la fanmille tio1
:ard douit indubitablemnîct soni origine à deux souucb<s.
l'unle ac'adiennie et l 'autre' canadienne. Franîçois t iroil-
ar<l arriîva le premier a Pourt-Rioyal vers 164*2 et près de
75 ans plus tard, ver's 1718, Anutoinie Ciroulard. 'nêtr''
<les; (;iroulad de' Mont réal, t Laurenit, St. linstalie.
les C'èdres. \'au<reuiil et St. Timo>thée. débarq uait à
Monit réal. Tous. <leu ven'uaient <le Fr'ance, bieni (11w
<le loealit és, assez distanîtes et app)aremmeInnt sais. li<'i
<le puarenté, r ependanît il est inconîît estale qu'à' une épo-

(Ilue plus ou moins reculée, ils apparteniaienut à umie sou-
c-l<' commneîuu< qui existait à l>aris <>u dlans ses enivir<nîs.
Oni retrouve dl'abordl les mênmes noîîs <le baptême dans
les deux% familles. François. Antoinie. .l<ani. Jlosephî. l>îcr-
î'e. Est-ce là une euiuî<'id<'nce accidlentelle'? Et puis la1
re'ssem'n:ice d<'s plîvSinn<mnxies des dleux branîches
bien quéogne Ilu tronc par' aut moins huit on
<lix éiéti<sest frappant e; c"est <'e <lui re'ssort
de la1 comparaison des l)<itraits. Le type <les famille's
se cosreàtravers les siècles connue <c<lui dles nations.

NOM D)E LA FAMIlLLE.

D 'abordl. il faut s'entendre sur le nom véritable dle
la famuille' qui a etc éceit <le tant <le manières différen-



tes. jle ne COmilias moins de quatorze épellations
<list mlete<s. dont qlqul(1es unles subsistecnt même aumjour-

d'u.Le Véritable noîn dle la branche canaidiennle
n'est pas douiteux. -"'V)us avons la1 signature (le la pre-
miere souchie, celle dle soni père et celle de ses enfanits: ils

et le XVIlIIme siècles, c'était l'(aele mettre le tréma
surl l'iuiv oIit pUjrécédé (l'une voyelle que1 l'on1 voulait ae-
cenit uer. Les p)et its-elifanlts et autreS descenidants dAi-
toine (Cirouard. entr'aut res. Ant oine (;iirou:u'rd. prêtr'e et
fondatcui'el i- c1(ollèýge dle St. Hyacinthe, soni petit-fils.
ont omis le tréma. comme font d'aiilleurs les(irud
(le Francre d 'auljourd'hu1 Ii.

Les .Acadiens réfiziés au Caýnada et aux Eas
Unis, et leurs descenldanlts-ils sonit nonmreux. on les
comlpte p(r milliers-sulivent tous 1. la mme orthlogra-
plie. Je nie conis qu'un documnît ('ana(iemi oit le
nlotaiire écrit inditiércîilent ", (iroire ", et ", Giroulard '',

conulne étant. le nloml d'un1e seule et même famli.le.
("est le contrat <le mîariaige d'Anîtoine Giî'ouard. pèr'e
du1 cuiré (le t.iacltlepassé devant Mtre. Loysca.i
à Bloucberville le 1'5 nîov'embre 17.59. Le futur époux
signe néannmoins 'irud".Egailenient. le cur'é dle
\'illemairie, M't. Pria1t. écrit " iîoîd"au i tî' de
imariage d'Anîtoine (~rur.son père. célélbré le :3 fé-
vrier 1723 et le fait souscrire (le la belle simTnatuî'e " A.

;firofilrc ''. domnt l'on voit le fac-siuîile eni têtec de ce

llî 1'r:îîce. j'ai t moîîvé des vziri:întcs relliintanlt au1
XN"'11 ime siècle et phlis hautii, et dMes encor'ea àincurie

ou à l'ignorance des officiers, enitr'aultres, ç,irolairdl
(iirou.art. Giroard. Girouas. Elles tendent presque
toutes à étzl)lir que la dernière svllable du nom, " ard "
se j)lomioliait d'une imanière ouverte. Cette proin-

ition s'hatrmonise ivec le trémai.- et. l'étymolozie du
nom: Gcr-ll'ard, deux mots saixons. qui. d'aIprè.s Mgr.
Ta.iigmmati., v'eulent dire "gîd-ac." (Di'!. 1. xx et
xxviii.)

La situation des Çxirouard d'Aadme fut bien diffé-
l'ente, paî'ticiulièrement au déb)ut- FrançÇois Giroi:îrd.
le premier et seul Franiçatis de ce nom qui y fit souche.
n'émait pas instruit comme soli homîonymne Antoine. (le

(otéa.Céta.it un simple laboureur', ne szichanit
pr'obablement ni lire ni écr'ir'e, comm1ile le p)lus gran(l
nombre dles colons dui temps. Les premiers r'cgistres
des p w'oss 1 cdiennes imanquenit, ma.is si jaaisýl.ý on
les retrouve. oni petit être sûr qule presque toujours on
conîstater'a que l'rhorp l es nomns était lamissée
entièrement au mnissionnamire. qui. S'il nie les naî:t
pa:s, les écr'ivait commeni ils ét:ieîit pl'omlomcéýs. D e là
le gr-and nionmbre de nlomls aîltér'és 0o1 défigurés jusqu'à
n]os jours. Le îîom1 dles Girou:îrd a1 peut-êtr'e souffer't
plus qu'aucun au11t le et Cela est dû à lai pronionciation
aca1dieniei (le la dernière svllahlo d1ii nonî. ",î1rd
c'est-à-dir'e d'une îîîanièm'e fermée, comme si a était C,
ou i. Le.s Acadiens l'ont toujours fait sone' conmmne
danms Wi'i' :15s'iniquiétci dui tr'éma et encor'e moins
(le soli étymlologie. Y1ai comptè ps, nmoins dle onze
varintes dais div'ers docuimeilîts et i'gsi(sque l'on a
eni p):uitie r'etr'ouv'és- à l'étranger et dont des copies sonit



déposées aut bureau des Archivves à Ottawva, savoir:
Gioid,(roiler, avec et sans le tréma. Cirrer<l,

G irouterd. Giro uart, (3 iroir, (jirouar, G iroire, Girroir.
Le 2 avril 1681, îï 13eaubassin, aut registre du bap-
tême dle (Gerînaiî. fils dle Germainî et p)etit-fils de
lFrian çois Girouiard, le missionnaire Mor:creligieux
cordelier, écrit "Giroi'ier " et "Giroire ", aut même acte.
LeC 2 avril 168*3 et le '20 avril 168.5, il fait p)areille
entrée aux lbaptêmnes (le dleux autres enfants (le Ger-
main. Comnmenît pouvait-il adopter une autre épel-
lation ? Il l'avait consacrée ,au registre <le sont mariage
le 9 juin 16S0, où il est dlécrit comme étant ", Germain
Giroier, fils dle Fran çois Giroiier et dle .Jeanne Aucoin. "
Il existe plusieurs preuves authentiques qule ce François
p)ortaiit le nomn (le "GiiroCiard" avec le tréma comme
l'ancêtre canadien. C'est sous ce nom qule lui et ses
trois enfants, mariés et hiabitant tous., à 1ort-Roval.
savoir: Jacques, Mme. Jacques Béloul, et Mine. ,Julicil
Lort.apaieV au recensemenît officiel de 1671, pui-
l)lié eni partie par 1{aîuaui lants la France aurT Coloniles
et dléposé aut conmplet aut bureau dezs Archives du Ca-
iia(a. Et puis lorsqîu'à la date (le la conîfectionî du
recenîsemnent <le 1686, on renîconître à Be:uibassii Mime.
BC-loui, sa sSeur Mine. Thoimas Cormnier et sont frère
Germain, (-es deux derniers mariés depuis peu. ils sont
énumnérés sous le nîom (le " Gir<îiier ", penîdant que leur
père Frainçois, leur frère Jac<1ues et leur soeur Mime.
Lort conîtinuenît <le porter le nîom (le "Giroiia<l", à
Port-Rloyal. (Rauneau, Une Colonie Féodale, 1, 396,
397, 401, 402. Voir aussi, J)oe. inéd. C. Fý., 1. 1'24,

162, 163, 168; Hl. 10-5, 178; 111. 27. -59. 13S, 1-52.
16:3.) On conçoit facilement les coniséquences (le cette
altération <les îîîis. ILe 18 avril 1718, le Pière l)uraîîd,
récollet et missionniiaire <le Por't-R~oyal, euire-i.strait. le
dlé%!ès <le " .Jeannie Aum<iii. veuve <le Girouier, le père

des 1(,iue r,ge de plus (le quatre-vinîgt dlixaî.
C'était la veuve d1< Fra>çois Girouard, le pionnlier de,
Port-R{oyal. Ses descendants se îîoîbrent par mil-
liers, quelq~ues-unis sous le înm <le Giîoire et Girroir.
les autres-et c'est le îlus grraiid inlre-sous leur
véritable nom " Girinard ". ('est unîiquemnt à la Nou1-
velle-le,sse (Ile l'onî écrit "Giroir" et " Girroir,"
particulièremuent à Arieliat, C. B., Aiitigonishi et Tlraca-
(lie. comté 'Atoisîet dans le comité (le Gutvsboro,
où ils compiitent unie trenîtainîe <le famnilles,. Po<urquoi?
Serait-ce parce qu'au r'ecensemnxît <le l'Isle St. .Jeail et
de l'Isle Royale, fait ein 17-52 par le Sieur La Roqîue,
les trois (1irouar<l qu'il iînmme, Pierre, C'laude et.
L'ouis, venus <le l'Acadie. sont écrits " ior? E.
Laviii Girroir. av<îcat d'Aiîtigýoisb, vienît <le me donne11r
le secret <le cette situationi. Leurs anîcêtres. m'écrit-
il, étaient touts dle Beaubassin, c'est-àc-dire <les -CGirouer''
ou "Giroiîe''. ainsi qule l'on vient <le le voir. Parmi
les Gi roiî' ou (Tirroir modernîes, on remarque Messire
Hubert Girroir, né 'à Tracadie le 18 juillet 182.5, or-
tlonné prêtre à Québec' le 19 février 18.53. cuiré de
11avre--Bou<-her. N.E. et dlécédé le 2.5 janîvier 1884,
dont parle Rameau à plusieurs p(ge le La Francze
aux Colonies. Bieni qu'il le connîût personnîellemnit
et fût en corresponidanîce avec lui, Ramieau l'appeclle



Girouard " et non " Girroir". \Igr. Tanguay nous
assure de son côté que ce dernier nom n'est qu'une
variante du premier. (Dict. IV, Vo. Girouard.) M.
BIaillargé est du même avis. Le sénateur Poirier,
une autorité en la matière, dit également que " Giroir
est le même nom que Girouard". (Le]Père Lefebvre,
p. 96.) Dans les pages qui suivent, l'ortlhographe
adoptée par chacun est scrupuleusement Conservée, et
l'on verra que les Giroir ou Girroir sont assez rares.

ETAT CIVIL.

La famille Girouard, soit au Canada soit en Aca-
<lie, n'a pas de hauts faits d'armes ou d'administra-
tion publique à son crédit. François Girouard était
laboureur et ce fut à la culture de la terre qu'il visait
lorsqu'il mit pied à terre sur les côtes de Port-Royal
vers 1642. Il est fort douteux qu'Antoine Girouard
soit venu à Montréal pour devenir colon. Apparte-
nant à une famille de fonctionnaires, ce fut probable-
ment la position le secrétaire <le M. le Ramezay, gou-
verneur de Montréal, qui, vers 1718, l'attira sur nos
rivages, position qu'il occupi pendant plusieurs années
jusqu'à son mariage. Son père. Jean, était conseiller
du Roi et contrôleur des Greniers à Sels (lu district (le
Riom. Pierre, son frère ainé, était avocat et gref-
fier <le S. A. S. Mgr. le duc <le Bourbon, puis greffier <le
la chambre des Diomaines du Bourbonnais à Moulins.
Son frère cadet, François. fut d'abord comuis aux
Affaires du Roi. régisseur du marquisat de Bellenave,

receveur de la Chatellenie <le Murat et enfin procureur
du Roi en la maîtrise les eaux et forêts <le Miontmaraud.
Son neveu, François-Alexandre Girouard, sieur <le Bois-
rolin, filsde Pierre, licencié-ès-lois et avocat. fut juge châ-
telain et gruyer du marquisat <le Bellenave. (Des Go-
zis. cité lans La Famille Girouard en France, p. 12; Bul-
letin des Recherches H istoriques, VIII, 294). Il y a lieu
<le présumer qu'Antoine recherchait une position
officielle et il est probable qu'il se l'était assurée
avant son départ. Tout jeune liomme, car il naquit
en 1696, il cherchait peut-être à faire fortune en
Amérique, dont on disait <les merveilles, avec l'inten-
tion <le retourner au pays natal. Comme bien d'au-
tres, il s'attacha à son pays d'adoption, y épousa en
1723 Marie-Anne Barré, petite-fille d'Urbain Jetté,
et obtint de l'intendant Bégon une <les quatre com-
missions d'huissier royal <le la juridiction <le Mont-
réal, ce qui ne l'empêcha pas d'exercer comme prati-
cien devant le même tribunal avec ses trois confrères
Dudevoir, Le Pailleur et Dubreuil et les quatre notai-
res royaux. La charge d'huissier consistait non seule-
ment à signifier les pièces de procédure, mais à faire
les sommations et protêts et à procéder aux dIécrêts
des immeubles. Les archives <le la juridiction royale
de Montréal sont remplies d'actes de procédure <le
Girouard, <le 1723 à 1732. Enfin, comme presque tous
les jeunes gens <le cette époque, il était, à la date <le
son mariage, milicien de la compagnie <le M. le La
Tour <le Lozalière. Plusieurs militaires l'accoipa-

gnaient à la passation de son contrat. de mariage, le



2 février 1723 devant Mtre. Adhémiar, notaire, enitr'-
aurs: le capitaine Loulis.,-1)omlinlique (le La Chassaigne

et François Le VTerrier, chevalier (le l'ordlre militaire
(le St. Louis et major de Montréal.

Il iùc parait pas que (lirouard se soit distinguié
qluelque part. Sa famnille napas produit d'hommes
qiui se soient illustrés dlants les guterres, le gouverne-
ment out la magistrature. Elle a simplement fourni
(les travailleurs rol)ustes qui, dlants la mnesuirr (le leurs
forces, ont contribué au (léfricem-lent et au dévelop-
peinent (le cette vas'te c'ontrée. Le pays pouvait bien
alors se passer d'avocats. En 1667, le Conseil Supé-
rieur de Qiéhc dléclarait qu'il n'en avÂ. t pas besoin,
et s'ils réussirent à y pénétrer, ce ne fut pas eni corps,
au oim jusqu'à la cession, mais c-,m1i11e (le simples
p)orteurs (le pièces out (le procurations. Aussi lorsque
plusieurs années après son miariage, Antoine Girouard,
fils d'un11 a .'ocat et fr-ère (le (leux avocats et avocat
lui-même, se (écilla à faire souche au pays, il tic
songea pas à faire (le ses qu-atre fils (les homme-s (le
p)rofession; il les éleva sur une belle terre au piedl-
dui-Couirant, à l'en<lroit oit se trouvent les ateliers et
la gare (lu Pacifique Canadlien -à oheaa nos. 147
et 1418 dut <'a<astre. C'est lit qu'il leur fit :1lpren(flre a
manier la hiache et la charue, à abatt re la forêt, con-
struire des habitations et cultiver le sol. L'aiîné,
Antoine. mourut dl'uni accidlent quelques mois après
soit nuu'iae. D eux fils, Henri et Joachim-Amable,
épousèrent des filles <le St. Lautrent, (deux cousines,
Marie-Josephtbhe Cousineau et Appolline Cousmneaut, e~t

syétajblir-ent. Pascal resta sur la terre paternelle au
pie<l-dlu-Cow"ant, qu'il vendit eni 17S1 à St. George
Dupré (P, zelle de Québec, 20 février 1783). Il lui ein
avait vcndu une partie sanîs bâtisse (lès 1769, proba-
blemnent pour' payer les (droits <le ses frères et soeurs.
Il nl'a laissé qu'une fille morte sanis enfants.

Pas ui seul (les fils d 'Antoine, à. l'except ion de'
son aiiîé, Anîtoine. n'apprit à lire out écrire. Les
livres étaient r'ares -à cette ép)oque et les écoles
l'étaient encore p)lus. Dans umeu'société presque
sanis livres, ni journîaux. les par'ents consi(léraieiit
l'éducation comme étant Sans uitilité pratique. D anîs
lacjte (l'egagmen 1)11' euf ans du jeune Pierre
Reidl, <le Bilih'Iville, passé ein 1727, Antoine (lirouard.
néanmoinîs, s*ob)ligreait à luii montrer à lire et écrire(
et l'arithmétique ".Il est p)ossible, même probable.
qul'il enlseignal, égalemjejnt à Sesý fils qulelqules notion
d'instr'uction élémentair'e; mais elles ont dû être bien
incomplètes, puisque touts ses fils, a l'exception dlAn-
tomne, ont inivar-iilemnit refusé (le sigucni' les registres
et les actes (les notaires. déclai'ant qu'ils mie pouvaîienmt
le faire. D)'ailleur's, les femmes, surtout celles l'é"
àî Mont réal oit les p)aro)isses environnantes, recevaien t
presque toutes une édlucatio>n élémentaire aux écoles (1e
la (ol'ga o e Notre-D)ame et comA.aiont ainsi
toute lacunme île la parmt <les chefs dle faumille ou (le
leUrS tils. On v'oit par' les reit'set- ies amctes (les



notaires que les deux filles d'Antoine Girouard signaient
leurs noms; c'étaient Mme. Tavernier et Mme. Gaudrv-
Bourbonnière.

Et à quoi bon de préparer les fils pourles professions
libérales ou les emplois publics? Pour les emplois,
il y avait toujours des Français instruits pour les
remplir. Même ceux-ci ne se souciaient guère d'y
arriver, à cause le la modicité les salaires et émolu-
ments, à moins qu'ils n'entrevissent la possibilité d'y
suppléer par le commerce. qui leur était interdit, et
dans bien des cas par (les moyens inavouables. Il n'y
avait que deux personnages (lui recevaient des traite-
ments convenables, le gouverneur-général et l'inten-
dant. Les gouverneurs de Montréal et des Trois-Ri-
vières ne touchaient que 3000 livres de traitement
chacun, soit $500. et bien entendu les fonctionnaires
inférieurs étaient beaucoup moins rémunérés. En 1732.
le gouverneur-général <le Beauharnais et l'intendant
Hocquart représentaient au Roi qu'ils n'avaient reçu
qu'une seule demande pour une place de conseiller au
Conseil Souverain, (valeur 450 livres par an. ou $75,)
bien qu'il y eut plusieurs vacances; c'était celle du
Sr. Gaillard et encore sa compétence est mise en doute.
" Nous rendrons compte de sa capacité dans une dépê-
che particulière", ajoutaient-ils. Récemment, Hoc-
quart avait dû nommer au poste de greffier de la
juridiction <le Montréal un bourgeois de Québec "dont
le mérite consiste seulement à être honneste homme
et de scavoir escrire passablement. " Enfin, ils obser-

vent qu en général dans un pays aussi pauvre que
celuy-cy. on fait peu de cas d'une place honorable où
il n'y a point de profit." (Bulletin des Recherches
Historiques. V. 203; Smith. Hist. of Canada. Il. app.
52. 53). Longtemps avant cette époque, c'était un
fait bien établi dans la colonie que l'agriculture of-
offrait les meilleures garanties de succès. Diès 1686.
le gouverneur de Denonville constatait que le paysan.
bon travailleur, peut s'acquérir de quoi vivre à l'aise
en deux ans." M. de Champigny disait ent 1691: " Ceux
qui se sont attachez à faire valoir leurs terres sont
riches. ou tout au moins vivent très commodément.
ayant leurs champs et pesches autour de leurs mai-
sons et un nombre considérable de bestiaux". On
lit dans un arrêt du conseil d'Etat du 12 juillet 1707
"qu'il est de notoriété publique que communément
il n'y a point d'habitans qui ne vivent sur leurs terres.
en y prenant de la peine, ils y trouvent toutes les
nécessitez le la vie et ordinairement assez abondam-
ment." Vers 1710. Gédéon de Catalogne, dans ses
Explications du plan des Seiqneuries ei Habitations,.
observe que "le laboureur, bourgeois et artisan, comme
le gentilhomme, mange le pain de froment; le moindre
habitant à la campagne tue deux ou trois cochons
gras pour son ménage: le laittage et les volailles n'y
manquent pas; le poisson et le gibier sont là pour
ceux qui veulent pêcher et chasser. Tout cela prouve
la bonté du pays." Cinquante-six ans plus tard, en
1766. le général Murray et le gouverneur Carleton
disaient également que les seigneurs, presque tous



nobles, étaient pauvres, tandis que leurs censitaires
étaient à l'aise et vivaient bien. (Supplément au Lac
St. Louis, p. p. 77, 78). Ce fait explique qu'après la
conquête ces derniers sont restés au pays et qu'un
grand nombre des premiers, particulièrement les fonc-
tionnaires, repassèrent en France. On comprend
maintenant pourquoi Antoine Girouard, qui venait
d'hériter de son père lorsqu'il se maria, acheta, dès le
début, de 1723 à 1731, deux lots de terre au pied-du-
Courant, formant 175 arpents, et se décida à faire
(les cultivateurs (le ses fils. Les cultivateurs formaient
alors et forment encore aujourd'hui la classe la plus
indépendante et la plus heureuse (le la société. sinon
la plus influente; mais leur influence augmentera avec
linstruction. Je ie crois pas qu'un seul Girouard fut
traiteur, coureur (le bois ou voyageur dans les Pays-
d'en-haut. Le sénateur Bernier, qui fut durant plu-
sieurs années ministre (le l'instruction publique à
Manitoba, m'atteste qu'il ue connait pas (le Métis ou
résident au Nord-Ouest portant le nom de Girouard.

Les descendants d'Antoine Girouard, à quelques
exceptions près, furent donc (les habitants dans toute
l'acception du mot, sans éducation comme le reste
des colons. La situation est bien différente aujour-
d'hui. Le cultivateur, qui ne sait ni lire ni écrire, ne
peut exercer ses droits de citoyen, ni suivre les progrès de
l'agriculture et les évènements (lu jour d'une manière
intelligente et utile pour soi-même et son pay's. Je
ne saurais done trop recommander à mes cousins culti-
vateurs d'envoyer leurs enfants aux écoles de paroisse

et (le village, et si leurs moyens le leur permettent.
ils devraient suivre l'exemple de leurs devanciers et
donner à un ou deux de lemusfils une éducation clas-
sique, technique ou scientifique, pour en faire non seu-
lement des prêtres, (les avocats, des notaires et des
médecins, mais (les ingénieurs, <les banquiers et des
industriels, dont le Canada a tant besoin et dont les
Canadiens-français n'apprécient pas la profession à sa
juste valeur. ils forment cependant les grandes for-
ces du jour et (le l'avenir. Qu'ils se rappellent le
cours scientifique de McGill, l'Eeole Polytechnique (le
Montréal, l'Ecole agricole de Ste. Anne de la Pocatière,
l'Ecole <le Beurrerie et Fromager'e <le Ste. Hyacinthe,
et enfin le grand collège <le Ste. Anne-de-Bellevue
dont Sir William Macdonald est en frais <le doter le
pays, au coût de plusieurs millions. C'est par l'ins-
truction que les Girouard continueront à tenir le-Ir
nom en vue devant leurs compatriotes et à l'étranger.

Presque toujours, l'on a vu au moins un Girou.-rd
figurer parmi les hommes marquants du pays; on
trouvera leurs noms au titre <les Autographes et Por-
traits. Espérons que nos fils et arrière-neveux et
cousins n'oublieront pas ce bel exemp)le du passé.
Qu'ils ne fondent pas leurs espérances uniquement sur
ceux de leur nom qui se sont distingués dans les villes.
L'expérience démontre que généralement les jeunes
gens qui réussissent viennent <le la campagne et sans
le sou. Il ne manque pas d'exemples, particulière-
ment parmi les Canadiens-français. faisant voir que les
grandes fortunes ont été la cause de la ruine des fils



de famille. Enseigner aux enfants à gagner leur vie
vaut mieux que de leur laisser die la fortune.

LONGEVITE-NOCE;S-JOUR DE L'AN.

Il ne me reste plus qu'à signaler quelques traits
caractéristiques de nos ancêtres.

Un fait saillant, c'est lénergie et la vigueur (le
leur race, tant acadienne que canadienne. Ils ont été
tous remarquablement exempts de maladies et d'in-
firmités et sont arrivés en bonne santé à la vieillesse,
au moins, à 65, 70 ou 71 ans, et souvent à un age
très avancé. Je n'ai pas compté moins dle vingt-cinq
descendaiits d'Antoine Girouard qui ont vécu jusqu'à
80. 85, 90 et plus, et ici je ne comprends pas les géné-
rations vivantes. Le printemps passé expirait à St.
Stanislas die Kostka, de vieillesse, sans maladie et en
possession die ses facultés mentales, Rose, fille cde Julien
Girouard et veuve d'Antoine Quevillon. à l'ge de 92
ans. Ce Julien. mon grand-père, a lui-même vécu 86
ans. Sa ncee Rosalie, fille d'Antoine Girouard. des
Cèdres, et veuve de Charles Courville, cie St. Stanislas
<le Kostka, a dépassé sa 89ème année. Marguerite,
veuve St. Pierre, fille cie Joachim-Amable Girouard, de
St. Eustache, mourut à 90 ans. Ce dernier a vu sa
93ème année. Sa sour, Marie-Anne, veuve JuFen
Tavernier, atteint aussi 90 anls. Egalement. son fils
L-ic. Un fils cie ce dernier, Eméry, décéda à St. Benoit
ei 1905, à l'(ge de 82 ans. Il était réservé -à des Gi-

rouard acadiens de pousser la longévité encore plus
loin: Marin Girouard, de Ste. Marie, comté cie Kent,
N. B., est mort centenaire en juin 1894, étant né cii 1794.
Son père, Joseph, était agé de 96 ans à sa mort et son
grand-père, Gervais, est lui aussi mort centenaire.
Son "ousin Anselme B. Girouard, père de l'ancien député
fédéral de Kent, décédait au même endroit enS99 agé
deS8ans. Quels magnifiques sujets pour les compagnies
d'assurance sur la vie! Le plus grand nombre paie-
raient en primes plus que leurs héritiers ne recevraient
et même plusieurs vivraient plus longtemps que les
assureurs, ce qui m'est arrivé une couple le fois. Les
seules polices, qui puissent leur profiter, sont celles qui
sont payables à 20 ou 25 ans cie date.

On conçoit que de pareilles familles aient souvent
eu des noces d'argent et même des noces d'or, les femmes
atteignant aussi la vieillesse. Julien Girouard et sa
femme. Clémence Lavoie, (le la famille Lavoie du
comté Laval, ont vécu ensemble soixante ans moins
quatre mois Je ne me rappelle pas avoir été présent à
aucune (le ces noces, à l'exception de celles de la tante
Rachel en 1845, lorsque j'étais agé de neuf ans
C'était la plus jeune et la neuvième fille que les
vieux parents mariaient; les jolies filles coiffent
rarement Sainte Catherine. Le souvenir que j'ai con-
servé de cette fête, c'est la longue procession des
calèches et charrettes le l'église de St. Timothée, la
vieille église en pierre qui a été démolie pour faire
place au nouveau couvent. La noce dura deux
jours, le premier jour chez le grand-père Julien et



le dernier chez les parents du marié. On ne par-
lait pas alors de jours de noce; les bateaux à
vapeur étaient peu nombreux et les chemins
de fer étaient presqiue inconnus. On se conten-
tait d'une course en voiture au village de Beauhar-
nois. Valleylield n'existait pas et St.. Louis de Gon-
zague, paroisse naissante, était inaccessible à cause
des mauvais chemins à travers la savanne ou le fumier
de mouton. On fricotait et on dansait au son du violon
tant que les forces le permettaient. Les mêmes di-
vertissements se répétaient aux soupers (le famille
de l'hiver, généralement appelés fricots, qui commen-
çaient après la fête du Jour-de-l'An et finissaient avec
le Mardi-Gras. Ce qui m'a le plus impressionné (le
toutes ces fêtes, ce fut la visite chez le grand-père le
Jour-de-l'An au soir. Tous ses enfants ne manquaient
pas .de s'y rendre. Ils y arrivaient, quelques-uns le
plusieurs lieues de distance, en carioles si la famille
était petite, ou en traineaux ou traines à boite carrée,
aussi appelés berlots. remplis <le pesats ou pailles de
sarrasin et couverts de peaux de buffle (si rares au-
jourd'hui), où tous les bambins étaient assis ei sûreté
auprès <le leur mère, le père condiisant son meilleur
cheval à l'avant. En entrant dans la maison, le père
et son épouse tombaient à genoux aux pieds du
grand-père et lui demandaient sa bénédiction C était
la grande fête de l'année. S'il v avait (les refroidis-
sements ou troubles entre quelques membres <le la
famille, c'était l'occasion des explications, des règle-
ments et des réconciliations. Comment pouvait-il

en être autrement duiz une réunion où tout poussait
à l'union et à l'accord? Autour d'une longue table
chargée de mets succulents, ils buvaient, mangeaient
et chantaient, On trinquait à la santé des vieux pa-
rents et le toute la famille, car les Canadiens-français
ne sont pas de la tempérance totale, bien que la sta-
tistique établisse que la province de Québe. soit la
plus tempérante le toute la Piuissance. Il y : quatre
ou cinq ans, elle rejeta presque à l'unaiiiimité le p!A¾bs-
cite <le la Prohibition. On buvait autrefois <le la Ja-
mnaïque, du vin d'Espagne, du cidre. <le la bière et du
vin du pays, fait <le raisins sauvages et autres fruits.
Plus tard, le vhiskv blanc et le geniòvre ou gin 1em-
plaçaient le rhum. Un repas abondant et solide atté-
nuait l'effet <les liquides: dindes, canard ,, oies, volail-
les perdreaux, pigeons, soes à l'ail. ragoûts de pattes
<le pore et <le boulettes, tourtières ou patés de
viande, tartes, gelées, blane-mangers et friandises, ap-
prêtés selon les règles <le l'anieienne cuisine française.
Les petits-enfants, faisant table à part dans un appi r-
tement voisin, se régalaiient de patisseries, sucreries et
fruits. Tous déclaraient les beignes (croquignoles), les
pains <le Savoie et les confitures <le la grand'imère les
meilleurs du monde. J'ai tellement goûté cetto cuisine
<le mes vieux parents, que <le temps à autre j'éprouve,
particulièrement en hiver, le pressant besoin <le faire
visite à mes cousins du comté de Beauharnois, non
seulement pour les voir, causer avec eux et revoir, le
pays natal, mais aussi, 'e dirai-je, pour m'asseoir à la
table du cultivateur.



MARIGE--ECONDITE.

Uni autre trait (le mSeurs, digne d'attention, quoi-
que vrai à l'èga.-r<l <le tant d'autres familles cana(dien-
mes et acadiennes, c'est le nomb)re d'enfants que les
Giroiiar<l ont dlonnés à leur patrie, raremenit nmoins <le
8 et 10. P'our s'en convaincere, il suffit de jeter un
coup d'oeil sur la liste (les dlescendlants dl'Henri et de
Julien Girouarcl. en tête de ce mémoire, et sur la géné-_
ailogie (le la famille (birouaird publiée eni 19'.4. Marin
(;irouar<l, dut comté <le IKent.. N.B., nommé plus haut,
enm eut <lix. s.ept fils et trois fille.s. .Jean Baptiste,
.-Mn fils. en euit neuf, six fils et trois filles,, et son petit-
fils. EdMouar<l. <le Monc<ton. qîuato)rze, neuf fils et cinq
filles. J:'jefil-, <le François. la1 souche aca<lieiîne,
<'n r'ut 10, sept fils et trois fille.s. el ainsi (le suite. Ont
roinpremid imintenanut pourqluoi szes lesceiudants s<'
coin1pteiit par inli:.Le dlossier canadien est enc<ore
phi., c1iargé. bien qjue les fils soient moins nombreux.
JIulien (I.irtaui.rd. (le St. Timuothée, 11on1 gr.iilI-père, et
IN elints, dlont deux juinix. ,Julien. ,zou pe'tit-fils,
encrore Viîvant à St. Timiothée. eut si uncu .1o-
chini-Ainabl<' d1< St. Eisýtairlie, fils dl'Antoinue. la souche

rauîi'um.mérite le. prix. Il fut le pè~re (le 22 enfants
donut s<'pt jumeaux. A ce sujet. on raconte une jolie lhis-
toire, <dont l'utueui i 'a été atetepar sa fille
Mauuî<'itr, St. Pierre, et qui est enucore aujourd'hui
raconutée. <lans la paroisse de' St. Laurent. El1le est
trop typique< poaur m-i ps être traiisinise aux ~nrm
tionus fut mre:-. qîuoiqîue grivoise: iais muns pa.rloni, s <'

famnille. Lorsque le 20 avril 17S.5, Joac.iîn-Amuable
Girouard, surnommé Cra pet à cause de sa petite talle,
l)résenta ses trois niouveautx nés auxfonids bapttismiaux,-
de St. Lauirent, alors sa paroisse, étant déjà le père
(le dix-sept enfants, (ont quatre jumeaux., Comment
Crapet. sécria le curé, trois cette fois-ci"?" Oui,
Monsieur le curé, et si mna tuique n'était pas tombe
danîs la ruelle, le quatrièmre y était!"

Quel contraste avec laLfamille françaised<e quatre
enfants <le .Jen Girouardi Il faut bien aljouter que
Jlean s'était marié vieux ga1rçon. à l'âge de prè-; de -10
ains. ("esýt le seul v'ieux &arçon que je connaisse dansi:
la famille, -à moins que l'on n'ajoute mon fils Perey
qui se miaria à 36 ans. Antoine, la. souche cnd'oe
se mnaria à 27 mis et tous ,zes (lescen(lants prir'ent
femmes à *23 oui 2.5, jamanis aprè«s la trentaine. Chose
remnarquable. pans un seul ne s;e maria plus <'une fois
et le.. enfants dont chacun fut le père sont nés d'une
seule mère. Il faut cependant mentionner une remar-
quabie exception. Un bioad ienî riésigné dans la

léa~lo-ie (le J'a Fýamilh' (irouard, pange 16. se donna
le luxe <le s'aventurer en deuxièmes et troisièmes
noces: il eut même le rare bonheur d'avoir trois

bele.~-neesvivant ent même temps. trois charmantes
femmes <'ontmrirenieit au préjugé populaire.

LA FOI DEIS AN('ETRE$.

Qui <lit d'nd<i-rnas<it eatholitne. L es
pr<>tesl.ants mi~t rre parmi eux. La religion ruthn-



tiqule, apostolique et romaine était la religionî de l'Etat.
durant le régime français. et personîne nie pouvait
remlir une charge publique sans établir qu'il la pro-
fessait. L'informiation prise "des vie, moeurs et re-
ligion"- d'Antoine Girouard, lorsqu'il fut nommé huis-
sier royal, démontre qu'il était ton1 seulement uit
croyan11t, mais un fervent pratiquant. Michel Le Palil-
leur, l'ancêtre des Le I>ailleur <le Lachine et Montréal.
déposa -zous serment "qu'til conîiait le dit Girouard
pour unt honneýste honmme, qu'iil l'a vut demeurer chez
Mr. <le Rmineza (gouverneur <le 'Montréal) (1) pendant
plusieuirs anniiées- cii qualité (le secrétaire. dlont le dit
sieur de RMiiezav cen éUuiit fort contant. qu'il l'a vut
fréquenter les éýglises et faire son jubilé la présente an-
niée. -("es-t un bel exemple dle dévot ion religieuse qu'il
lisse à en pcstérité. luti (lui avait été élevé en France
dans une failfle et la s;ociété d'hommes intiruits. av:îit
été étudiant et admis ait noimbre (les avocats dlaits une
ville élégante et mondaine comme M>aris. oit lesz incré-
dules et les scep)tiqjues nie manquaient pas à cette épo-
que. D ans l'affaire du.saluit, il conisidérait évidemment
qu'il n'y a pias; de riq c<ourir, <et qule li plus, sure Voie
à suv"e'est e-le qui est traçé(' par l'Eg ise que ois
exxlîoliques. croyons infaillible et que tout etsprit raisoni-
naille dtoit admettre être plus compétente pour juger
ces niatières (Ilue les, particuliers.

La foi et la pratique <le la religion chiez ses dlescen-

(1) lx. cliîatc:iu de' ltniwf7uiv nit il lîliîiit exite rnenre î'is-11-
vis l'hn'l tic ville, fi nire-)mc li's tir !a pinc"' .la'îques'

danits n'ont jamais fait défault. lis ont vécu et sonit
morts comme lui. <les eathlii<ies, exemplaires. ls onit
même fourni à l'E glise unt h)on nombre <le p)rêtres et (le
religieuses qui ni'ont pas pîeu contribué à enîtretenir'
le sentimIenit r<'ig-ieux <dans la famille. Qu'il mle
suffise (le rappeler qu<'lques noms: Antoine Giîouard,
sont petit-fils, curé e~t fondateur <lu collège <le St.
Hvi-'aintlie: lHemri (Iirouard. son arri ère-pet i t-fils, curé
(le Ste. Marie-de-Mo,-nnoir, et fina~lemuent curé <le St.
Sinioninlie <iaîulin. sont arrière-petite-fille, fondatrice
<les SS'urs <le la Pro>vidence <le Monitréal: Soeur Marie-
Antoinet te. une autre arrière-petit e-fille, aujouitrd'hit
supérieure locale (le la C'ongrégat ion dle Notre-iDame:
SSeur Rose-de-Limia. sa soeur. religieuse dul Précieux
Sail.g à St. HyIacinithe: aorimaet lodic C'ha:rbon-
neaui. deux autre's arir-eie-ils eligieuises chiez
les- Soeurs des Sainits Noms (le .Jésus et <le Ma~rie. ià
IlochieLaga: Madaine Giroiiar<, reigeu e ?le les
Soeurs (liss e Montréal (Voir Lam Famnille Girnutard.
pli. 12. 1-4 et 16. 1'ù' dr W'Iirr 6'snnrlin. p). 2). Les
Giroular< acadiemîs ont enî aussi leurs, prêtres; et iis-

siniie:Hubert Girroir. d'abord nnsikimnire a
.\rierliait. et puis curé (le 1iavre-à-Bouelier. 'N.E .. titi
patriote zir<let et l'apôître inifatigable <le l'éduîcatioli
des Acadiejîs de sa prov~inice: .ioseplî (iiroîîard, prêtre
et dîisoîii e We\~<st Troy., N. Y.. Révde. Mèrr
Ste. Gertrude. liée Girouiard. szoeur de T' cqhile
Glir<iua.-rc, Acadien d'<îrigiiîe. chez les (rliiîe1<
Qîuiélîcc, <et soeur MreMruitfille tl'Edoiîard
Clinu't.rd,. soeur (le Chaî~rité û 'Moiîtn.



FAMILLE UNIE.

1-n autre trait caractéristiquie de la famille
d'Anitoiine Girovard, c'esý:t l'union quii existait entre ses
mnenmbres. L'exemple suivant cni est une preuve
frappaîtit. -Sa femmie. '.latrie-Aîîîîe Bairré, décéda1 à
Monitréal cil 17.5-5, diuît soit abscnie etci France.
Avanit été marié suiivanit le régime (le la conîmuniiiauité,
il dlevaiit à ses einf:înts un invenftire et uni p:irtagre
(les biens qui la compos:ueît. estimés à 24000 livres
aien -ouirs,. out $4000 <le niotre :îrgent. somnne assez
ronde pour l'époque. malgré uine fort e dépréciat ioni
catusée p:u' la ininie <le carte et la guerre avec l'Ai-
gleterre. 1l, le laiss&relit jouir eii pa-.ix <le toute la
coninîuniiauté. saiis luii faire :îîîeîiîe deimande. bieii (Ille
tous mariés. EnAfin, ils se trouvent tous> cii face de la
fi <luét iefîamas et le père Aîîtoimîe.soligeaitpo
balîlememt à repai.sser aut pays ialtl. Quéliec venait
de capb nIler et M.\ontréal illzuit bientôt cil faire autant.
('est alors, le 2.1 janîvier 1760). qu'il fit donation égale
de tous: ses bienis eii faveur <le ses enifanits. mîoveiîat

erinscharges et mxie penision en nirgent <le So)( liv..
la;liles pa-,r. on fils, Pascal ciespcnsmmam s i
la "demeuire dut doi <'mi'. oit -si le <lit Sieur (irouiard
pazsait vili aeieiîe Francee. cii lettres (le caie
<irouiard resta aut pays, <où il iiourtit aà otéa m
1767. M;is. longtemps ailpairavaîli. les chrec la
penîsioni tai<'iit deveimsiîîrtbes et 1le père coui-
sentit ià réduiire- ,.t piîiioî 1 600) lire v"ii égard au1
prix actuiel (les les."Les cifaîîis fireni lemn
des réductionscosdrbeà 'mal lscîxe si-

lées eni leur faveur. Ils décl-arenit qui'ils veulenut avant
tout "coniserver à leuir dit père de quoi -%ivre hiono-
ral)leiieiit le reste de ses jouirs." Ce docunetù fut
pa-ssé le :30 octobre 1765 devant Mtre. Mézière et porte
ce titre: " Accord et tranisactioni eitre Anitoine Gi-
mouard et sesq enfaniitq. " Il ressemible bienî peu aux
donationis si lonigtemps el]i usage danls noscaipges
Le pète' Giroutard resqta.it maitre de sa maisoni. car il
avait une biabitatont à part aut faubilourgý Ste. Marie,
éloigniée <le la fermie du o)e-uiCua it ù abita-ient
soli lus ]Paseal et si femme. Il li'avaît pas vo'ihîl con-
fier scoit bonliux "ù la fortune dut pot.", dispositioni
quie l'ont trouve dlants presque touters les aîine
donations. Hieureuisement <îilssonît tombé)es eht
dèsuetudfe. J)uramiit nia lonîgue expéricuice aut Barreau
et comme <lépitté d'iiii comité pgie ifl'daîit prêý, de
-vingt anis. aigis.sant touijouirs comme iiiii et j:uilis
coile aVOca1t, j'a-i toujours coniseillé auix vieux pareiits
dle comiserver un ertiimi cmît rôle, su flisamit polir assuirer
l*iidépiendtance (le leurs dermiiers joursý.

.e ( sais si le père Antoine s'"étaiit appliqué
ÎÏ inspirer à ses enifamits- l'horreuri des hîrrîcès, surtout
enitre les mîeimres d'umir mnême faiiille. Av<îcat, il
sa:.vait, mieuix qu'ux ue le plus chétif accord vauît
mîiim (Ile le meilleuir procè's. 'rmîijouirs est-il que les-
Cirouîard ie fuiremît pas des, plaideurs. T'ai raremlent
remicomîtré le miiim de l'un d'eux danis is rappoiirts imdi-
cî:uircs. jaîîîaiis aux\ asie riniiîielles. E videiilmuieit.
la rriit es t riliamî.itx s'é-tait empi~arée de l'esp;Irit
des dccirlît oiliiie <lesaîcts. 'voeij.



j'ai hésité à embrasser la profession d'avocat, parta-
greant l'erreur populaire que les avoeatb sont (les
voleurs,. Il y a certainement des coquins parmi
eux, et quand on en rencontre, ils sont de la pire
espèce. ýMais le plus grand nombre des avocats sont
de très hionnêtes- gens. Je l'ai déclaré dans une oc-
casion mémorable eni 1874. lors (le la grève dles
avocats dut district (le 'Montréal: "Le B3arreau est le
gair(ien <le la magistrature. " (Revue Critique. III.
307). Qu'il nie soit permis <le citer un autre exemple
dut sentiment pronîoncé qui existe dans la famille
contre le contentieux.

EBn déLcemb)re 1884, douze ou treize arrière-petits
enfats- d'Antoine Girouard, savoir huit filles, vivantes
du grand-père Julien, une dc son frère Antoine, et.
quatre (le se sSeur 'Schol:îstique, épouse d'Alexis
Danis. intentèrent une acetion contre un nionunlé Kingf
et. les héritiers 'Michion en revendication d'un iimnmicu-
bic <lune très -rande valeur, située près (le l'encoi-
gnullre (le ]la rite Crai.r et. (le la rute <le 1leuyry. àl
Momtréal. Ils av'aient une excellente cause; dui
muoinîs c'étýait l'avis <le leur avocat. Quelq1ues jours
après le rapport (le l'action cn couir. les défendeur's,
par arrangement. proposèrent de payer aux demian-
deurs une couple (le mille pistres et les dépiens. Ils
étaient presque touts octogénmaires. vivant d'un mnodeste1
revenu. Ils acceptèrent l'offre avec joie. obsiýervanit.
qils, voulaient désormais dormir eni paix et que.
quelques centaines de pisrsleur seraient p1wm' pro-
fitailesq sur leurs, vieux jours que des milliers après

leur mîort, car ils savaient qu'un litige (le cette iiiu-
portanice nec se termine pas eii quelques années, et ils
avaienîtsouvent entendu lire qu'il y a du risque dans
tous les procès-la glorieuse incertitude (le la loi.
comme on dlit au Palais. Chlacuni reçut sa pairt du
inagot, content <le cette p)remière visite au templle de
Thiémis. L'un d'eux, Alexis l)anis. né à St. Laîurent
le 2.5 avril 1800 et par c-onséquent ig,é dle S4 anis.
lpetit (le taille, maiis droit comme soit bâton <le voyage.
.uicien îuaitre-potier <le son nmétier, de St. hsale
villagý,e situé à huit lieues <le MoiîtréaL. A exis l)anis.

<lsjpartit le surlcndemainî de soit arrivée pour se
Tr<'e chlez liii, Comme il eii était veîî. -à pied et eii unî
seul joui'. ''J'aime à mîarcheîr. lit-il, et je tiii r'e-
tourne par 1<e même c'hemin. oit j'ai <les amis chez qui
je fumerai la pipe. Je nimeii( pas les -,'oitulres de< rhe-
miii <le feýr."

L'arî'aigemcîît que les; héritiers, ('irouai'd rirent de
leur pro'cès leur pmorta bonhleur. lis nmoururent pres-
que tous. à ne très ra.iidcl vieillesse. Alexis l)aiis
<lécédn. en 1592. à l'ie(le 92 ais: .loachîîui. soiî frère
(le St. Sauveur. eni IS1 i S2 amis, sa streur. Minîe.
Axugustiii Gravel. de St. utale i u f à 91 ans.
EAllrosiiie. une nutre soeur, veuve J. 13. lsu)rraiiîu en

à .S54à 55 aîîs. Leursrmsiis demianmderesse's avec
ei.x, furenît aussi heureusesý. Rosalie Gii'oar<l. fille'
d'Amntoinie, de<s Cè'dre'. atteinît sa S9èiîe aminée'. Puis les
filles dle .lnlieiî i<ur -l)smgs veuve St(erimaiiî.
du'eeda eni 1SN6 ýI!Z'v de S2.1mis; Sophmie. veuve I )igas-La-
brèchir. cmi I96 à SX aits: Roîse. veuve Anto'imi' Qýirv~il-



lon' en l905'à 92 anls: Clénienee, veuive ('harles Quevillon
e~n 1893,.'1 78ans; Maie, veuive Jeanveau-Viau, en 1902,
à 85~ lts: lieiwtte. veuve W:îttier-, en 1S99. a 73 ans.
])eux vivent entore, oet ogiriis. Rarhel. veuve Lefai-
vrel afgéc (le 80 ans et Nathialie, 'Veuve Montpetit, qui
est igede 87 ans.

NOU VEAUX BESINMNS

La puibhcation dle la1 généalogie (le la famille Gi-
rouar<1f eni 1884 a révélé des connlaissanices nouvelles,
des :îlacset (les affinlités entièrement o>ubliées.

D)'abord. ce fut FUholorable juge Jetté. qui ini-
tenant jouit (lu rare honneur (Vint1 seeon<l ternie commie
lieuitenant-gouvernieur (le la, pr-ovince (le (Jheqi
i annonça (li rban .Jett<'. le rnc-rede la femme

d' Antoine (Vioutard. était son premier ancêtre français.
$o fls rhain, ét-ait présent à son inaîiare. Le Die-

liminaire Gunlooique <le M1gr. Tangitav établit en effet
qul'lrl>:unl Jetté est l'anc1êtr-e (le touts les .Ietté, du
Canazda.

1>îîîs. le $spnîr :8,MrIduadFabre,
:r-(cvèqute <le Mont réal, m'adressait une 1lngule lett.re
ilmni je détache le passage suivant:

*J.ai Ilu at tenitivemenit votre br1ocrllle sur l fa-
mîille (Giroluarci et j'y ai trouivé dles renlseigneents (pui
nie fout plaisir relativement à mna famille. Jle savais
qpie les famiiilles 6iouar<l. (uvnet Tavcrnier étaient

alliées -à la mienne du 'côté inaternel, par. suite d'un
mariage entre mnon trisaïeul et une per-sonne (le la fa-
mille Girouard. Je constate maintenant qule .Joseph
Perrault, mon trisaïeul, a épousé une Marie-Anne Ta-
vernier qui descendait des Girhouard et je plis même
retrouver la vraie lparenté que j'ai avec chacunie de ces
personnes. Il résulte de votre travail que je sutis du
2 au 5 avec 'M. Girouiard, le fondfateuir <le ýSt. i{ya-
cinthe, et du 4 aut 5 avec vous. Il s'ensuit que Minle.
Pratt, votre belle-mère, était. et est encore votre cou-
sine au Gùnme dègré par affinité, à cauise <le sont pre-
inier mnariacre avec 'M. C. Ovide Perrault."

La fenmne <lut tisaï4.eul maternel <leMg.are
était Marie-Anne Tavernier, fille (le Julien Tavernier
et <le Marie-Anne Girouar<l, une des filles d'Antoine.
D e mémoire. Mgrr. donne une longue liste de,- descen-
dants <le .Joseph Perralnît, quî'il a connus.Enat:

Piiiretici?'f ,Julien. grand-père (le Julien,. prêtre
<le St. Suilpice. Mauirice, zar<hitertc et Sophie. épouse
<le E. A. (Cénéreux. 2. .Julie. mariée à .Joseph Lehlond
de Quiéhe. mière (le ,Julie, épouise d'Antoine ])upré;
Mal:rie-Anne, épouse de l'honorable E. Chinie;, Edmnond,
pr-être. curé <le l'île ]3izard et de la rivière des Prairies,
<léré<l à Romie: Alfrecd. qui émigra, en Autstralie: Mar-
guierite. épouse dul ]Dr. JIackson. l)rofe:ýseur à l'Univer-
sité Laval. :3. H-lppolite, père <le Mmie. .Joubert. de
St. Viincent dle Paul, et 4,Mr1 ei.dééé religieuse
Ursuline à Quêlbec. Puis, d'uni second mariage iX

Euprosne ;unntnne.,Juienl'err:uult eit: Loulis,



père (le Louis, Charles Ovide, Connuiie (Mmne. Trudeau),
Denise (Mine. Siiiceniiies,) et Euphirosine; 2. Charles-
Ovide Perrault, tué .1 la bataille (le St. D)enis eni
1837, -sans enfants; 3. Luce. épouse (le Edoua.,rd-Ray-
imond F~abre et mère de Mgr. Fabre, l'honorable
Hector Fabre, commissaire du Canada à Paris et <le
Lady C.artier, épouse de Sir Georges et mère dle Melle.
Cartier, (le Cannes, France; 4. Mme. Lévesque, sans
enfants et .5. D)r. Adolphle Perrault, père <le Mmc.
Colombier, à1 Paris, et (le Mine. D)avid à St. Vincent
<le Paul.

Secondement. Claire, épouse d'Augustin Ctuvillier,
orateur <le l'Aszsembillée Législative de Québec et mère
(le Thomas, Jean. Marie-Amije, mère <le 'Melle.
Symimes. aujourd'hui la marquise <le Bassano eni
France. Angé,,liquie, épouse (le Alexandre M. 1)clisle.
shiérif (le Montréal, Luce et Mautrice.

Trosièemet.Agathe. épouse du major Maurice
Nolan.1 tué à l'attaque (le Sackett's, Harbour. penidat
la guierre de 1812, sans enfants. Cc fut chez Mmne.
Nolan que la graîîd'niere Marie-Anne Tav-%erier (Bélisle
par "on second mariaîge). liée Ç'inouard. décéda le 20

in~rs1-~3.Tout es les argen teries,ý la vaisselle et aut res
souivenirs; <le famiîlle passèrent à Mme. McI(Cairtliv, sa
fille adoptive qui devint religieuse au Sacré-Coeur.
Parmi cesý souvellirs se trouvent de., tasseus et sou1-
coupes ipportées <le France pair son père. Autoine
Ciroular<l. au (tire de la grand'mère Ma.rie-Aimei(
Girouar<l. indlubitablemuent duiranit.son voyage en 1753-
56. J'ai le bonheur <le piosséder uneî (le ces pîreneuses

reliques, rccà Mmne. Franjjçois Leclaire, une <le se,
arrière-petites-filles, qui p)orte gaiement ses quatre-
vingot-unl ans.

A cette loîigule ligniée (les descendlants <le Marie-
Anne Perrault. liée Tavernier, il faut ajouter celle <le
ses dleux frères, Julien. marié à Thjérèse ouerle 7
novembre 1774, dont j'ignore la famille, et Antoine.
marié à Marie-Josephite Maurice, le 25 aout 1777.
Enfants: Antoinie. mort célibataire. .hîsephite. Josephi,
Julien, père <le Rosalie. épouse <le Joseph l)eschiamps,
Fraînçois. père (le Mmîe François Leclaire. no. 641, (le
la rue Shcerbrooke. Montréal. et Emuilie, épouse <le .J.
Bic. Camnelini. qui .étant (levemmue veuve, devint la fon-
dlatrice dles SSeurs <le la Providlence <le Mou 'l(Vie
de Mère Ganiebn. 1900)).

E"n voilà assez pour démnont rer qu'il N -a àpeine uni
siècle presque toutes les familles <le Montréal étaient
plus ou moins parentes ou alliée.s. Mais <ce n'est pas
to)ut. Mgr. Bruchesi. alors chanoine et aujourdl'hui
le suecesseur <le M\lgr. Fabre sur le t rône archiépiscopal
(le M ont réal. reconnullt une :uîcrêt ne dans la personnle
<le Getrue(irouard, épouse <le Toussainit Martin dit
Ladouceur. <le St. Lauirent. <dont la fille Adélaïdei'
épousa J-tc.Auhry, le grand-père niaitcrnel de.
moîîsei-ne<ur. Fraulçois " est le nom (le baptêmie
dlonné àt Aibrv ein La Famille Girouard. page 11; mnais
une niote de Mgr. Brueliési mafait coimnaitre l'erreuir.

Enfi M. le rlî:uoine Cousinezamu. auszsi de I 'Arche-
vêché <le Mont réal. frère de Philénmon Couisincan -i avocat



le St- Laurent, et. de M. Cousineau, curé (le St. Eus-
tache, m'informa que sa famille, qui existe à St. Laurent
depuis dleux siècles, descendait de J.-Bte. Cousineau, le
père de 31arie-Josephte Cousineau, épouse d'Henri
Girouard, ce (lue j'avais d'ailleurs appris de mon père
qui est né et fut élevé à St. Laurent et n'en partit
que vers 1826 avec son père Julien pour s'établir sur
les terres nouvelles de la seigneurie de Beauharnois,
à Sarraguay, paroisse (le St. Timothée. J'ai depuis
dressé l'arbre généalogique de la famille Cousineau et
j'ai alors constaté que la famille Cousineau <le St.
Laurent est bien la même famille. Cet arbre généalo-
gique fut imprimé en 1885 par M. Ludger Cousineau,
entrepreneur le Montréal et St. Laurent, un de mes
anus.

Enfin, la publication <le la généalogie <le la famille
Girouard a permis (le corriger quelques erreurs. On
croyait au collège <le St. Hyacinthe qu'Antoine
Girouard. leur vénérable fondateur, était d'origine
acadienne. Pourquoi? Impossible de le dire. Etait-ce
parce qu'l avait été missionnaire à la Baie (les Cha-
leurs, ou encore parce que les Girouard le St. Hyacinthe
et des paroisses enviromnantes sont d'origine acadienne?
Quoiqu'il en soit, l'errieur a été corrigée.

E!alement, on se trompait au couvent (le la Pro-
vidence sur les ancêtres de Mme Gamelin. Je lisais
enI 1886 dans la "Notice hiographique <le la Révérende
Mère (amelin ", que Julien Tavernier, époux de Marie-
Anne Girouard, n'était pas la souche française, mais

bien son père, qui n'est pas nommé. Son nom était
François Tavernier, marchand d'Amiens, qui n'a
jamais vu le Canada. Cette erreur a également été
corrigée dans la Vie de Mère Gamelin.

Nous sommes parvenus au terme <le nos labo-
rieuses recherches et (les réflexions qu'elles nous ont
inspirées. Que nous reste-t-il à ajouter? Il y aurait
<le bien belles choses à raconter d'Antoine Girouard, le
fondateur du collège <le St. Hyacinthe, de Jean-Joseph
Girouard, <le St. Benoit, et d'Hiubert. Girroir, <le la
Nouvelle-Ecosse. Un Girouard, jeune encore, a illus-
tré le nom dans la campagne du Soudan en 1896-97
et celle du Sud-Africain, 1899-1902 sous Kitchener et
Lord Roberts. Je le mentionne, non pas seulement par
pur orgueuil. qui est d'ailleurs partagé par tous les Ca-
nadiens sans distinction d'origine, mais pour démontrer
les grands avantages de l'éducation scientifique et
technique. Le cadre restreint d'une étude généalogique
ne permet. guère d'écrire l'histoire des grandes figures
<le noire famille. Il vaut mieux laisser cette tiche aux
générations futures. Son auteur n'éprouvera pas la
pénible nécessité de fouiller les voûtes poussiéreuses de
nos greffes, ni les vieux manuscrits trop souvent pres-
que indéchiffrables; il n'aura qu'à feuilleter les journaux
du temps. les débats de nos législatures, les ouvrages
biographiques, les chroniques le la campagne du Sou-
dan et <le celle dlu Sud-Africain, entr'autres.: Rameau.
La France an, Colonics, le sénateur Poirier, La Vie du
Pire Lrfebrc, le sénateur David. les Patrioles de



1837-3S; La Famille Girouard, par Baillargé; Bibaud,
Le Panthéon Canadien; Le 38e Fauteuil, par le sénateur
Tassé; Le Bzdletin des Recherches Historiques. V. 38
205; VII 32, 59; VIII, 289; Premier Rapport du Secr-
faire de la province de Québec, 1886-87, pp. 18, 54; le
Sou venir de la réunion Générale du collège de St. Hya-
cinihe de 1878; Histoire de Boucherville par le P.
Lalande, S. J.; Steevens, With Kitchener to Khartun;
The Great Boer War par Sir Conan Doyle; Ilistory of
the Railways during the War in South Africa, un livre
bleu impérial publié en 1903, Scribner's Magazine, 1905,
1906. Tous ces livres sont à la bibliothèque du Par-
lement à Ottawa. Notre tâche n'est pas de faire
l'éloge ou la revue des générations existantes, ni même
de celles qui les touchent, mais de faire connaître les
aieux dont la vie aurait été exposée i un éternel oubli.

Que me reste-il donc à ajouter? Seulement quel-
ques mots. Les Girouard, comme tous les Canadiens-
français, doivent avoir confiance dans leur race et cette
partie du globe où la Providence les a placés. Ils doivent
compter sur l'avenir, surtout s'ils suivent les progrès de
l'éducation. Ils doivent avoir confiance de , les ins-
titutions qui les gouvernent et le drapea, qui les
protège. Ils doivent vivre en paix avec leurs compa-
triotes d'autres origines, même endurer leurs défauts
et leurs préjugés, s'ils veulent s'attendre à la réciprocité
de leur part. et faire bon ménage avec eux. Ils doivent
savoir qu'il n'y a pas <le pays au monde meilleur que
celui où ils habitent. Notre climat est rigoureux, il
est vrai, bien froid en hiver et très chaud en été; mais

il est salubre et vivifiant. Si nous ne jouissons pas
d'un printemps perpétuel, nous sommes singulièrement
exempts des tremblements de terre, des ouragans et
autres cataclysmes qui paraissent être le partage de
quelques régions tempérées. C'est lorsque le Canadien
revient d'Europe qu'il admire ce cher Canada, non seul-
lement pour ses ressources et beautés naturelles, même
son climat, mais encore pour ses institutions et ses
libertés politiques et religieuses. C'est surtout lorsqu'il
le parcourt depuis l'Atlantique jusqu'au Pacifique qu'il
entrevoit son immense avenir. Je leur dirai enfin, et
c'est mon dernier mot, qui s'applique à toute éventua-
lité: "N'allez pas chercher fortune ailleurs. Toujours
restez Canadiens." Un célèbre économiste belge, Spey-
er, qui n'a aucun intérêt à nous vanter, vient d'écrire
dans son livre, L'empire Colonial Britannique, 1906,
"Le Canada semble destiné aujourd'hui au )lus brillant
avenir." C'est d'ailleurs l'opinion de tous ceux qui
connaissent e pays.



Autographes et Portraits.

Signature de JAN Gznou.uto au registre de son mariage
avec Pétronille Georgeon, célébré \ Notre-Dame de Montluçon,
Bourbonnais, (Allier, France), le 23 novembre 1690.

Né en 1651, probablement -1 Paris, France; décédé à Mont-
luçon le 6 mai 1721 et inhumé dans l'église paroissiale de Notre-
Dame de Montluçon.

Fii. de rapport de l'huissier ANTIE GIRoUAU>, fils du
précédent, né à 'Montluçon, (Bourbonnais, France), le 20 mai
1696, du mariage de Jean Girouard avec Pétronille Georgeon;
décédé à Montréal, le 5 juin 1767.

1)



Signatures des enfants d'AN·TOINE GI1OUARD à l'acte de
dmation du 21 janvier 1760, passé - Montréal devant Mtre.
1lodiesne, notaire.

Né à Montréal le 19 janvier 1729 de ANToINE GInouAnn
et de Marie-Anne Barré, décédé vers mars 1762.

Née le 17 novembre 1725, mariée le 19 mai 1749 à Julien
'raverinier, décédée le 26 mars 1815.

Née le 18 décembre 1730, mariée le 17 novembre 1760 -
Nicholas Gaudry dit Bourbonnière, décédée le 13 juin 1799.

Signature de MESSInE ANToINE. GIîoUARD A l'acte de fon-
dation du collège de St. Hyacinthe passé à Montréal le 13
novembre 1823, devant Mtre. Papineau, notaire.

Né à Boucherville le 7 octobre 1762; décédé du choléra
le 3 aout 1832.



(CANAM)EN.)

Mnssiitx AN-rois: GIitOVRDu, d'après un portrait à l'huile
dle a1wnpr al&ons du co0llège de St. lIyzlciiutlie.

MGR. RAYMOND, CITÉ PAR1 LE P. LALANDE,
.JDANS SON "HISTOIRE DE BOU1CHIER-

VI1LLE," DISAIT EN 1890 Ai SUJET
DE M. GIROUARD-

"L'oeuvre de M. Girouard, on a pu en apprécier la

prospérité et l'importance à cette fête solennielle,
dont elle a été l'objet l'année dernière. En ce jour.

en effet, le collège de Saint-1Hyacinthe voya-it réunis

da'ns ses murs la plupart des quatre ou1 cinq mille

élè-ves, qui ont reçu là leur éducation et fourni aux

p)rofessionls libérales cinq cent de leurs membres.

quarante aux assemlées législatives et à la mazgistra-
tutre, parmi lesquels six juges (le la couir supérieur(-.

cinq sénateurs de la Puissance et, plusieurs ministres

d'état; plus die trois cents prêtres, quarante religieux,

quatre évêques et. un archevêque, l'illustre prélat

(Mgr. Taché) qui préside cette cérémonie et que

Bouchierville et. Saint-ilvaci nthe réclament comme

lcur gloire. "



(CANAIEN.)

MEIR3U 11i:xu, (ilioU.%Itn, lié ziiux Cèdres le 28 novembre
179S, fils d'Antoine Girouard et (le Marie-Louise Arc]; ordonné
le 1-.r ortolire IM26, curé de Ste. Mai-eMnoret puis (le
St. *ý:imnon (le Bal-ot. décédé le 31 imiru, 1871.

(ACADIE N.

Mr.SIItx HIUBERT GImutoIR, nié à Tracadie., le I-s
juillet 182.5; ordonné prêtre à Québec le 19 février 18-53; dPédé

:t 1ave--]3nehrN.E.. le 2.5 janvier 1884.

29)



" L PÈRE LEFEBVRE ET L'A('AIfl E." 1898.
Par le Si:N.%T:Ult Ponuit:-

M. Hubert Giroir (1), natif (le Traeadie, à la
Nouvelle-Ecosse, et ordonné prêtre à Québec en 1853,
n'est pas le précurseur inumédiat du P. Lefebvre,

mais il était digne (le l'être. De tous les prêtres
acadiens de la Nouvelle-Ecosse, c'est lui qui fit les
efforts les plus grands et les plus généreux, mais hélas!
infructueux, pour établir parmi les siens des mai-
sons d'éducation. Homme (le cœur et de beaucoup
d'esprit, prêtre zélé, patriote convaincu, il avait fait
(le sa vie deux parts; l'une mise au service (les autels
et des âmes, l'autre vouée à l'établissement d'écoles,
d'académies et (le couvents où le français serait en-
seigné. Il entreprenait là ce qui était alors fatale-
ment irréalisable, à la Nouvelle-Ecosse, pour un curé
français. Saint-Paul lui-même y eût échoué. Mais
il vaut mieux ne pas évoquer des souvenirs contem-
porains pénibles à raconter. Non est his locus.

La renommée (le ses travaux et (le ses infortunes
était parvenue jusqu'au Nouveau-Brunswick, où son

père. le capitaine Joseph Giroir, avait des amis. J'allai
moi-même, au sortir de mes classes, le visiter. Un

(1). Giroir est le même nom que Girouard,

profond découragement s'était emparé <le lui; il dé-
sespérait presque (le la conservation de la nationalité
française à la Nouvelle-Ecosse; mais, apprenant le
solide succès du collège du P. Lefebvre, il les bénit l'un
et l'autre et prononça son NAnc dimitis.

La dernière fois que je le vis, ce fut en 1882. à
la distribution des prix du collège de Saint-Louis, au
Nouveau-Brunswick. Il était venu, comme il l'avait
fait plusieurs fois pour Memramcook, s'assurer par
lui-même des progrès du collège de M. l'abbé Richard,
et prodiguer ses encourAgements au jeune fondateur.

Les exercices de fin d'année, mi-partie en langue
anglaise et mi-partie en langue française, eurent un

grand succès. L'établissement paraissait solidement
assis. Mais à la fin (le la séance, Mgr. l'évêque <le
Chatham, présent aux exercices, le condamna pour
des raisons qu'il est préférable de ne pas répéter ici
quoiqu'elles fussent alors publiquement alléguées.
M. Giroir, après un plaidoyer aussi habile que toiu-
chant en faveur (lu collège et (le son fondateur, voyant
la partie perdue, s'en retourna, le désespoir dans
l'âme, à sa cure (le Havre-à-Boucher, où il mourut

peu (le temps après. Il n'avait pas encore soixante
ans.



(.XCAIISDO GN.

JEM-.J5E1iIGmmot'i.mnpetit-fils (le .Joseph, chassé (le
l'Acadie avec dix ou douze aureiirouardl et (les milliers (le
coiipatiriotesq vers 1755-58. Né àt Qimêbe<', le Il novembre
1795 (le Joseph Girouazrd et (le Marie-Amne B3aillargé; mo.ire -à
St. Benloit? Comté des Dell\ Montagnes, 1816. Dépuité de ce
comté à I assemblée légisil.tive dle Qiér,1730-37. Décédé
à St. lnoit, le 18 Septembre. 1.5-5.

LE PANTHÉON CANAI)1EýýN

Par BIBACO, 18091-

CîîtOUA Il» .J CA N-JOSE,1PII, homme (le loi pro-
fond et patriote honnête et désintéressé, décédée en
18-55, était notaire à St. Benoit. Il représenta le comté
des 1)eux-Montagnes aui parlement p)rov'incial (le
18:30 à 1837, et fut incarcéré dlurant les troub)les.
D epuis l'union (les Canadas, quand l 'Angleterre,
après avoir v'oulu agir autrement d'abord, désespéra
(le pouvoir gouverner le Canada sans se jeter dans
les bras dles partisans (le M. Papineau, M. Girouard
reçut l'offre (l'un portefeuille ministériel et euit. la
'Viran<ileur dàni de le refuser, quelque désir qtue pût
avoir (le . es services sir Charles Bagot, qui écrivait à
M. La Fontaine:-

Mr'. Gîrouard lins been represented to ine as
a g-entlemiani posse±ssing admnist raîtive facul tics of

a hîg ordIer, and at the satine time the confidlence of
]lis counitrvmien. He can inutuallv asist in forwvardinge
mvl objeet in this respect and 1 have therefore dle-
termnined, if 1 shouild be successful in inducing voit to
aeelt my' pr1opositbon. on offerinig hin-a the situation
hield by Mr'. l)avidson wvithi a seat in the ('ounleil. "

M. Giroitard avait aussi, dit-on, un talent singulier
pour la, méeaiquIle. On1 lui doit, 1la fondation <le
l'hospice Vouville à St. Benloit.

L'lion. A. N. Morin, annonçant dlans la VIinorrc
(le septembre 1855- la mort <le J~-oîîI mU\
diksa it.-



Nous devonis à no<s Iet iurs commuue à la méirclie

de celui quii fauit le sujet de cet te ait ice, de consigner
daiIs nos pages déilîle ltaiil., sur la Vie de ce cituoyeu
vénéré. Si sa carrière a -té remarurîal e pacr le pa-
t riotiqsnue et le t alenit elle ne V*a pasý etée moins par les
q1ualitésmra' et par l'exercice dles vert us clire-
tiennes. C'est un exemplle dle plus à présent er à nos
comîpatrioîtes dlans la1 fortneii colume dans le., ni1ai-

lieurs:. cest al ussi unIi en voiura --elî t vi puissanilt cin fa-
veuir dle ceux qui. n'avant pas- eli dans leur jues

V'cvantaîge d'études collégiales. ont ceýpen1dant eni
M. iroliai c une pîreuve quîîon peut y suppléer par

l'étudie et la1 persevéranîce. et aee i'r:nsi 'l mie
hauteu'cr ilit ehhect luelhe qîu'il es.t donnéi à peu dllhommes
dl'a t t ve lid1iv.

d'r'îih~cuneu lin de' lttre die .l:n-lsph iroua:rd, (le St. Bienvcit -à A. N. Mnleiu. cl:cucte
dic 1., prismu de.~oî éu le '20 juin IS:-



La: rézîde'IIe(Irh .oe'I (;irolrd, 1lin~ire à Siî. Be',1ii:.
beiie l-r -oii litre vitu-~'jh <'n 1l2 sur lesI:d:i'î de

l':etie'ien,,e min, linilée pa:r le, trmilies tiwni les troiilpltrs- de'

(irtiird it~ i :.Briiu. le 7 mars~ coux-enasiller t.iIt(
(rnLsrv:fleur; I th it~ 1ecde Q~uI>rr e't 11i:1il.8t;miit iIsjIII
<jltrI<jties aUimée<. oùt~ieiiI<i il exetrcet la e i mru'iu< 3'-

uIe'cii.

ýAVADIE.N IYORICINE).



-N ail 1-N.1l. no(taire à Si. litiot c-1 dépuIé (rfiuiîserv.ttcir) titi
coiides ct-IuI:z;. :uÎs\ Comne s tili <':iia IN9~2-

(A(X\J IEN D1<ORIINE.)

.srii N. I.. (i<rtî,fils de .las. Giroirird, de St. Benioît
et dle (YI:-tliire iii'~Bé;ru le 1; dléee.inr Pxxii; tiijoiir-
<l'lîui tlève de 11'hilos' 1lie .411 rolir< de Sie. lirs.



.JOEIII (ttut.tf~,fils d er:n.d (,lltilUv. liéà
St-inIcd le 17'jini I1S55. Notamire. puis :ivcimt. (Itl)tté (ilibérmil).

!micnihre dit Conseil ci l1étzisItittr ducils 19

(V% N 1i.E. i

jII\ ,inI~U.fils d'teu l<'.ejdù .dr
u" tit-til- de' .. lite et ;trriître petit-fils de' Juliena, rtuh iv;otenlr à
Si. ,tiilo de lik:. é le :) mai r3



(CANADIEN.)

T.r ~ini~iu. tI~de .T ;chii.Aiiablc'. et pedit-fils d'i-
toiiic' la snÇîe1e fraîçzii-e, ,îié à St. Laurenvît le 5 <t:ir 179:3,
décédé i St. lutrele 3 1 jaînvier IS-S3.

(C'ANADI EN.)

<>IIVEI<(;fl)U.1c>,fils <le .lue lié à St. Eustache le 15
maîi 1S31, qui vit encore sýîns elif.ilt-z. à St. stîI.



(ACAI)IEN YOIG(INE.)
.1osi1'H îîo'i î frère d11l rbaii, né~ à (ientillv, comté

dle Nicolet en> janîvier IMO(. père dle ITéophile et de* Lue, de
Vecrnon, C. A. Décédé à St:uîdfold, P., le -i mars 1$76.

(ACADIEN D'OIGINE.)
Tîî.,iiiî,î.p hou~î négori:înt à uhc is l T~pî

(le Gentilly, né le ler décembre IW26 et dlécédé à St.h:rinles,

(ACAIMEN D'ORIGINE.)
I1.~17LGiiiVAii>,fils (le Théophile et dIA(ý.\iii.t l':ICid,

né~ à StanÇold. 1>. Q., le 13 mnars lN65, tgieréetrce à
Sinitli's FaîUs. Ont.

(ACAIEN 'IGN.
Ih~:A. (lînoruAl. fils <le Théophile et MlAeia Paa>d,

né~~~ - ubeu :îir Il S2, ingénieur-civil.



ROSE'S CYCLOPAEI;)IA 0F CANA DIAN
I3IOGRAPHY, ISSS-.

CbîîOUAiti, MJIL-oî'111LEý ee, iS onle Of the
iliost proinlinent, enterprîsîug :1ild SIsucsful of the
Frenchu Camadian busiîîess-încn of the aucient capital
andl ils subsidiavy (distriets. Boral at Gentillyv Ni-
colet coulity, on thie lst I)cccîîîher 1826, of thie<nr

i'iagc of Joseph (broulard and a1 Frcîîcli lady liauiied
dc Cormnier. lie is csscuitiallv a sclf-edilcated and a
Self-made miln, ai anl ad able spccîini oif the
class of luis fellow-cotirviiien who biave (loule so
uîucli of late years to dcveloî Ille resouirces of tlicir
na:tive provinîce. As a l:nl. Ilc lahourcd liard to instruie
bjiîîîsclf,.111îd tllIuS iue lcd l acr 1ul;jinng l goodI
Frenchi and Egls 1 educat ion. As a mian. lic lias.
wîtli similar, cncrgv illd liei'seeraice. strîvein to inakze

Ilui,; way in bIe îvorld. and lî's effort' ha.ve hceuu cr1owilîc'd
\Vitl eiuial sicrcss. lus exce Iclis liecu varieci.
Ili 1X1.lie w*a- îimpclled hy Ille gold fcvcr o C'al-
forumi, 111w îuualiv othler vmuîîg' aiid ci uisi p i
of Ille tinue, buit ilulike nut ai few of tiieni lic n'as fairly
successful1 bîiîu is stav of four. vcars bliere. R-
tuînilinf t o (aid.lie cîîgngc-d lu tIlle Ilunuber luics
ini tlle pirovinuce of Quecc. anud lia1s lucen voniectvred
with it ever silice. For a lîulnhlîc of vears thîe lirin-

vîp:îl svat oif li*s opvratîolus ivas ini tllc (ast crl t owui-
Nlijs vbierc Ilu al.o rsedzbut inlu 172- licexcie

ilbeiii lei Ille u'egioui aloupg Ilbe uuoi't shiore of Ille St.
Lawrence' lielow Ille saguîeîîav, wvbcre lic fouuîided Illie

oiutpost of Betsianiits for the purpose of nlanufacturinig
and .hpngluniber, and wlhere lie crectezd extensive

,saw iills at a cost of S152.OtM). Thiese iflîs re
siipilied with the raw îuater1al froiîî 750 squaîre miles
of Iijînits, andI the establishment cmlplovs froîni two
to t.hrec lindred men. MIr. (iirouard bas; zlso Ibccn
the proiiiotci' of somne of Ilhe largest manufactur-es in
t.he province. No- bias lie been without hionours
inariug the respect ind confidenc of lus fc11owv
citizeus. Hie bas heca a captain of militia and a stc
of tlle peac. and the inmportant ninîllcipalitv of
,Stanlfoldl, in Ille castern townships, eleete1 lm its,
inavor dui-rigý seven ycairs. Ili politics lic wvas a
Couservative down to thle tinie of the R;el affair.
'xhen lie scedc(1. joînled Ille lbcral rauiks. and l)ecalic
a Nat ionallst. His t ravels have lieei extensive.

Ilîcu;u i, VoVaýre.s to and froîn ('alifornlia. lie bas
cross< Ilie oceaii ove tiîrtv linies. liaz, visited uiost
of Europe. ani bv a sn~1rcoincîdence wbicbi lias
Ilappeic<l ill e lives of fcw mnîc. was; earried 1w a
gale of wind Io latitude 62osolnth lîclow C'ape I-bru.ý
white lic wciit on .1notlîî'ocaso as far- <i tlle oppji<site
direct ion as 6i21, iuortl dur11ing Ilis tl ravels in

swcden and tlle (bil of Botînîla.. Iu religion, lic
ias alwavs lîcen a Romlan ('atholiv. On tlle Mlb or-
toiler. 1861, lie nîarried Alcxim l'acaid. d:nughîter
of Chles I>acaud. of hrhyasa i wbiom Ile lias
liad issuep five ehîlreîî. Halis cldcst son1, Raolll. bas
disin 1îgîsîc insî as a îe ica t ttaa



(ACADIEN.)
A.,sEx.Ni13 . néox~u, ~ à Boiwr-

louchie, N.B., en oii décédé le 12>
février 1.1"";; pè.re &. tli!h)ert-Aiiseliie
Cirotuird, ý.neh'iv'I'l' , fédéral (le
Xent et dI'Alexi, A. Girouard.

(ACADIEN.)
I )n¶T (1.x~:s)Gintot.uici, petilt-fils

d'Anselmne B. Cxirotuardl. né à $Ste. M:rie,
N.IB. le' 20 novembre PSS0.

(ACAD)IEN.)
ANsri.11Et (Aimaxs) titi.u>,u

autre~ fils <'Anisluiv~ B.. né ù Sie.
Marie, N.B1.. le 41 ma:i »$7.1.



(ACADIEN

GîI:Iî-As~EîM i: i o.m1<), fils
(l'Aflselfle B., né le 26 octobre 18-16,
SSte. Marie, comté (le K~ent, N.B.;

décédé lec 13 janvier 1885. Député
(conservateur) (le Uent a la Chambre
dle,; Commune-q, 1878-S5.

(CANADIE.N.>

*.z.N: Cînc>u.mnn, fils <le .1. I3te. et
<le B3rigitte 'Moiipetit, et petit-fils <le
Julien, né i St. Timothée, le .3 avril
1839, cultivateur, vivant encore sur la
terre de son père i Sarramuay, St.
Timnothée.

(ACADIEN.)

E. L.%VIN Guiîuoiu, L. L 13.,.taoeat

N. E. le 26 août 1871, neveu <le Messire
Hubert Girroir.



(CA.-NADIEN.)

.Kiuk.îu Gwioumti, fil,, de Jutliei, né .1 S!. Laurent, le 1-1
novembre 1811 décédé -à St. Timothée le 8 janvier 187.5, père
(le l)ésiré et Alphonse.

(ACADIEN-)

,M.jjuiN Glntou.%Itw, (je Ste. Marie, coinlé de Kenit, N.B~.
Né 1 Bouctoue en 1794, décédé i Ste. Nîar!f le 29 juin 189-1
-Père d'Antoine Giiroua.rdl, shérif du coiffé de Kent, et grand-
père dc Edouard Girouard, avocat. dr Monctoni, N.B.



(ACADIEN.)

AN~TOINE GIROtIARD, lié à Ste- MaiCOuté (le Kenlt, Nl.
fils (le Nlarin Girouard et de SuIzanne Doucette; député (coi-
scrvatoir) de Kent -à l'aissemblée législative du Nouveau-Brunts-
wvick, 1870-7-1; shlérif du comté (le Kent, 1874-S7. DéKédé.

(ACAIEN.)

Elou.iîw GntouMu>1, avocat à Moncton, N.B., lié en no0-
vembre 18,56, fils dle J. lte, et petit-fils de MrnGiroiwid, dé-
cédé centenaire.
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(CANAIDIEN.)

AI.1ln$e Gutoî'.uu>, fils le .Jérémie
et d'Ilippolite Picard, né St. Timothée,
P.Q., le 9 janvier 1S.13; cominis depuis
1X2 au "Foreign. loney hrderOlice"
dui département des Postes i Washing-
toin, D.C.

J r.ES-EI>r.u) Gîîtr.utt>. (fils (le
l'avocat .douaid (irouard, né en dé-
ceibre 1.S3, à Moncton, NB.

(CANADIEN D'ORIGINE).

Cinus E. Guorn.u, fils d'Al-
phonîse et de Marie Le Chéne, né Ù
Vashington, D.C., le 25 novembre

18.3. Enpiloyé au départenent des
Ingénieurs pour le district de Co-
lumin'ia, Ei.



SARRAGLJAY, ST. TIMOTHÉ~E.

Cette maison qui se trouve sur la terre concédée en bois debout, vers 182C6, à Julien
Girotiard, fut batie en 1866 par sont petit-fils, Désiré, pour sont père Jérémiie et sa iêr.,
Ilippolit» Picard. Les arbres furent plantés i la niine époque. La terre patc-mde
est depuis quelque,; années la Propriété de la famille de Joseph Julien et de sa femme
Henriette Gx2-ouard.
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"QUATRE VENTS", DORVAL, LAC ST. LOUIS.

I.A 1ESIDlENCE DE CA1PAGNE DU JUGE GlIIOUutD.

Bâtie en partie en 1803 par J. Bte. Picard, père <le sa mère où elle est née. Achetée
il 1872-Restaurée et agrandie en 1874, 1880, 1885 et 1898. Plantation d'arbres faite en 1881.
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(CAX.\ADIEN.)
I)~~,iilit G;ui Zn. in~ r la terre piternieil àt S.,rn, uiua, 81. Timaothée, P.Q.. fils de .1Kriiiie et d'Hlipjn>lite Pirard et
p~~e dEui~e Pery W1ert. Ere et liett-tret . ifl- 'r de Gertset de ie -Wréet (IC -îî\ nutres petits enfiiits,

quai sont Ire, enf:ii11is de sa fille EI siv-AuiguS1n et ( eH Ilittyc'li ky er de Brandon, Ma.



(WHO'S WHO, 1906.):-

Guwltu.%11w, HON. j)iýýsini:,; a justice of the Suprenie
Court of Canada since 1895; born, St. Tiinothèe,
1-. Q., 7 JuIy. 1836; descendant of Antoine Girouard,
of Montluçon (Allier) France; private secret.ary to
Governor de Ranesay, 3lontreal, 1720; ni. lst 1862,
-Mathilde P'ratt; 2nd, 1865, Es;sie Cranwill; '.rd, 1881,
E'dîth Beatty. Edlucatcd: 'Montreal Coflege, 18-50-
57. D.C.L. of McGill and LL.1). of Ottawva Universitv.
Prartised at Munoitreail Bar. 1860-95-; Q. C. 1876; M.P.
(C.) Jacques Cartier, 1878-95; Chairînan of Privileges
and Elections for fuurtcen vears; carried ])eeed
Wifes Sister 1Bill, M8S2, wa.«S offered a sent in the
Canadian Cabinet. 1891 and 1895. Publications:
Essai sur 1esý (clrce Change, 1860 (thie only Canadian
text book quotcd in Quebe Civil Code); he Bill1 of
Exeiaiigc Art, 1890. jointlv with his son Dé~siré H.;
in 1989 and following years-- pulîlisffed a1 serie-s of
historical essays. whichi in 1893 were enibodied i
al volume "'Lak<e t.Louis" ete., translated fromn the
French hy lus son D)ésiré H.. l'or whichi lie rceived
the Confederntion 'Medal in 1895; in 1900 a supple-
ment w'as produeed. and iii Ir93 atu enîarged edition
of the sane in English wvas p)iblislied. .4ddress: 398
W'ilhrod Street, Ott.a; *'Quatre Vent.-," 1)orvil.
Clubs: RZideau; Glf, Montreal ind Ottawa.; St. Law%-
renire Royal Yachit.

(CANADIEN.)

Einmr GmorAit, fils aitié de Désiné et de Mrthlilde Vruitt,
lié -à Montréal, le 1-4 décembre 1862, dééO àt 1aris, Fmrane, et

iiitléau cinetFrc St. Guies le .5 avril 1-S94, smns enfants.

]>A1s-ANA.~,Avril 1894:-

"Noîus regrettons d'avoir -à annonýn~ la, mort de
M. En"ilile Girouard, adiis-trateuir du Parisý-Canada



depuis sa fondation, (lui a succombé mardi. le 3, aux
suites de la maladie de coeur dont il souffrait depuis
longtemps et qui s'était comnpliquée de pneumonie.
Notre regretté amui avait été eii vain demander aut
climait (le Menton le rétablisma1ent de ses forces, et
il n'est rent ré àî Paris pli- ou or r s de s"-s
amis. Il nie se faislit auceune -illusion surl'su
fatale, et r'est clans les plus grands sentiments de foi
et (le piété qu'il s'est préparé au moment sup)rême.
Il a été. durant ces trois miois cie maladie et die soui-
france continuecle, soigné avec un admirable dévoue-
ment pa~r s-i femmne, qui n'a rien épairgné pour adoucir
(-es Cruels instants.

Emile Girouard habitait Paris depuis plus (le
(lix ans; il était imié cde touts mios compa),-triotes,. En
touie cirçonstance, il était prê't à rendre service, et
pilus <'un jeune canadien, ayant hesoini d'appui, a1
rencontré le sien, toujours spontané et généreux. Il
avait le meilleur coeur du mnonde, et avec cela une
certaine originalité d'esprit qui lui inspirait parfois
les observations les plus justeus et lez, mots les plus
drôles,.

Il ieuit à trente et un ans, loin (le sa grand'mère.
(le s0it pUxe, des siens, niais entourré par sa, femme et
ses amis cie touts les soins que peuvent inspiirer l'affec-
tion et l'amitié.

M. Girouard avait épousé. en 1887. Mlle Louise
Clermion, fille de M. B3ernard Clermon. dont la con-
clbite fut. remarquée durant le siège cde la commune.

Les funérailles ont eu lieu jeudi, en l'église Saint-
Louis-d'Antin. Elles ont été très touchantes. Touts
les Canadiens actuellement à Paris. aut nombre <le p)rès
cle cent, auxquels s'étaient joints des amnis parisiens,
vassi*staient..................................

Le deuil était conduit par 'M. Hiector Fabre,
C01oi1niii ssamre-,général clu Canada. et 'M. Paul Fabre,
par M. Loussert et. M. Manhecs.

L-a sorcété le Gardénia, dont M. Girou:îrd avait
été vice-p)résident, avait envoyé un e ma.-gnifique <'ou-
ronne sur laîquelle on lisait: A Emile Giroitard. ses
amis. D'autrets coutronnies avaient été envoyées par
M. et Mmte. Fabre, etc.

La réunion ctanadienine. la Boucanîîc et le Gar-
dénia ont. voté <les résolutions (le concloléance qui ont
été trnm àe 'Mmne Enmile Girouard et à la famille
canladienne.

21. Eînile Girouarci était le fils aillé dIe M. 1).
Girouaird. conseil de la Reine. député au pairlement
cenadien, une des sommités dlu monde politique et du
barreau canadien. Il avait perdu ta mère, liée Ma-
thil(IC Pratt. il v et bien desý années. nmais sa granîd'-
mnèrc, Mille J0hîin Pratt, vit encore et habite Montréal. "



(wiHos mVio. 1906):-

(CANAIRB.)

k.C.MG., ).s.<I.. . i*:. lii3I1( «fils 1' kîv e
Cmli <rnwill. Axijordi;i . Londres, 'uît~t:î

clKs Ingén:ieurs Boyauxj pour le district de :r~à
inrhi, Fransv:ud, le 10 septembIIre 1903 à ( 1we,îdnhei. 1111 l umique
(le Sir Ricl:urxl Slommin .. V' il. rite,~ r-)dé
leur est né l 1 e eptemiilre 1905 et fui lmm1lisé à la cadzalg&k

WcVesitnîinster 1p.r Nlgr. B3iudle. évêq)ue r:ltholiqcls de
vit ieSCtinre (le Ladycl Solum<i et Sa itinille et de
Giroliarul, (le maeàLtre. >:rim etnufIiS
<i L.idy Edmtllummmml 1:dlbt. fri-lv (1u dlle de'~mruk

Gi ou; u. t WTN.~T-'<I.<~llSmi Eimu.muî

Pi~îy (u.~wîL.V..G.: er. 1900: 1).S.O.. R.IE'.;

born. M'utt re.l. 26 .Jaut. 1867: son of Hit. I)é.siré

GirouardI; îttnrried 1903. Mary GwvcudoIcn. oitlv-

(ug-litcr oif Sir Richtardl Soloinon. R.I(t( oyal

Mlitarv ('oliege. KCingst on. Eut clred arniv 18.8S;

Mlajoîr. 1899: served i oto: xdtuayForve.

]S96 (despat eies. brevet of Major 1).S.O.. I3riti.;i

ittedal. J\e ili ned:d %vith two chIsps): >Nil Es-

pc'dition. 1S<.7 (epeh. ls) raiiway traffir

nmam:îer. flov:îl Arsenal. woohviclh. 1.X90-9.5, Pre-

sident of Egyptian Ililway.i Boatrd. lS9S-lS89? (2ndr

i~i edjiie;served Soiitlh Airica. 1.899-190ll2(d-

pat he'. ; (ontassioerif R:.iilwavs-. TIrunsv:uil andi

Or:uuge River ('olonv. 19012-4. P>ublicat ion: Iiistory

of the 1iwv rngthe' W:r in Soitl. Afrit.

('îl:Armuiad Niavv. Bok



(CANADYIEN.)

])ni.u Il. Giitoi-Aiti, troisième
fils (le sréet d'Essiîe l'.m ié u

-à .Montré~al le 2 ivril l8S69-)é&l<
àAIteidezua, C.-l.. :*il dèeeuilre 1,899

-- Iiitiuîud iiu cimectière <le la Côte
e-eieMonît r<al, dains. le u<erre

de l:a famille.

(CANA1)IAN MEN ANI) WOMEN 0F THEII,
TIE,

Bv MOU;AN. 198:-

"Giniol7.\111. ])snadvoeate, is the :31d
son of the preceding by lus 21ff -%ife, Miss
('ranlwill. Boru-i ini \ontreal. April 2. 1869,
lie was educated it the (?ollege of Nicolet
ind at Lavai 'University (B.A. 1887), and

gral.l(liua.ted Bý.CL.. with bionours, It McGili
University 1890. (':lled to the Bar in the
followvii& ve:ir, lie entereci bis fatber's law
firnu., and on the latter's elevation to the
hench, rcmuainwd with the other l):rtulCrs, thue
firin mme iiow briug 1'oster. 'MIartin &
Girouiard. 0f n:urked literary1,\ tastes, lie gave
niaterial assistance to blis fater ini bis literary
labours. 1wliue joint authior with imiii
1890 of a nlew edition of bis work on bis
of exclbange, ýand. in 1893. translating, froin
the French blis monumental work " Lakze St.
Louis, Old and New illustrai cd ind Cavelier (le
La Salle.% Ii Ortober 1895, lie (leclined the
('onservat ive nominat icon for thew rvpreýsent a-
lion of .Jacques (Cartier in the 1-louse of ('01nu-
niuons. 1le ks i R. C. ini religion. andcinuarried.
>.ovetttlwr 1.X0!4. igna, a~1t~ of 11w lat'
C'ol. Wiu. (lauds, lat 1.$; &Myn.-351

(CANAD1EN.)

filq dle Dé~siré IL et (le \'irgii:ma
(hulls.,fille (111 Colonel Win.

('h.nhlssI$.A.,et p)etite-fille de
Gex~sK. Slhoeuubergcr, (le ('iinr-

niati. ]iecechez sa; mère È
Alt-idtuî., Ca:l.



(ÇANA1)IEN.)

EisrC. Gilnoumwu, quatrième fils <le Désiré et (le Edîtl
B3. Beatty, fille deD.Jh ety uorOnt. Né à Otttwi
le *28 décembre «IIIctin:a collège (le St. Hlyacinthe
P.Q.. 1894-1901; chez le piroresszetur de ma«.tliésnatiqi:es 't )t tawai
.1. H-arold lutian, 1901-02; -nidiué dut collègie .iiitatire <le Kus
toit. 1902-05-singénieur civil. A Irés-ýetit ler :issistaiit am~
explorations li(lorah< tc dugolf(, 81. La:ure:nt pour h<
dlél):rteieuIt de- la Marine <lu Çanud:u.

(CANADIEN.)

IlFcToUt I l Guwr.uwtl, Illu~1e fils <'de sr et d'Editli
B3. Beatty. Né à~ "Quatre Vents". Donrval, le 19 juillet 18l

lditiin:a collège de St. HIyacinthe, IX95-1901; à la Sor-
lonn, Miw, Fatie, e che miparticulier 1901-02;

autre profe.azrur particulier à Ottawa, .1. Barold PVnian,
1902-03. Conuiis., à "l]ir:dOil" 'Monlutréal, 1903-061. A
la Cie. Vaicuuui ii, Roeie.ster, N.Y.. ler mai 190(1.
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